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MOBILISÉS A QUATRE PATTES 

DEPART DE CKI£rl8 AMBULANCIERS POUR LE FRONT PhOtO BOT -

■ 'ta date fatidique du 18 février est 
passée. C'est ce jour-là, vous ne l'avez rint oublié, que devait, commencer 

blocus des côtes de la .Grande-Bre-
tagne et des ports français de la Mari-
iche par les sous-marins allemands. 
fTous les navires marchands qui navi-
gueraient dans la zone interdite, qu'ils 
appartiennent aux nations belligéran-
tes ou voguent sous le couvert de pa-
ivillons neutres, devaient être infailli-
blement coulés. On ne prendrait inê-
toe plus la peine de leur adresser les 
sommations légales, de les visiter,, de 

f rechercher s'ils transportaient de ta 
contrebande de guerre. On notifiait 
Insolemment aux puissances neutres 
jqu'on se moquait une fois de plus des 
règles du droit international. A tout 
prix, il fallait intimider l'Angleterre. 

Le résultat pratique de cette manœu-
vre d'intimidation ? Le voici. Le lende-
jmain de la proclamation du blocus, le 
Ï9 février, cent quatre-vingt-sept bâti-
ments de commerce sont entrés ou sor-
tis des ports anglais ou ont traversé, 
les eaux anglaises. Admirable répli-
que des marins anglais au bluff alle-
mand ! On n'intimide pas l'Angleter-

y jre. Vous menacez de couler nos navi-
jres.ylls partent et ils reviennent sans 
S'inquiéter.do vos menaces. Sans doute 
Weux navires ont été torpillés, dont un 
bailleurs norvégien. Ils n'en, sont point 
morts. Blessés plus ou moins griève-
ment, ils ont pu regagner le port pro-
chain. Mais les attaques dont ils fu-
rent l'objet, ne prouvent-elles pas l'im-
puissâïwe navale de l'Allemagne? Eh 
guoi ! C'est cela votre blocus ? Malgré 
Votre préparation, comme toujours si 
minutieuse et si méthodique, malgré 

t»!TOtre désir de frapper un grand coup 
|qui terrorise vos ennemis et qui prou-
ve aux neutres tremblants la puissan-
te formidable de l'Allemagne, sur deux 
cents navires qui sillonnent la mer 
prétendue Moquée, deux ; seulement 
ont pu être atteints ? Allons ! l'Angle-
jterre et la France ne sont pas encore 
Séparées du monde par voire blocus 
Illusoire. Elles ne sont pas près d'être 
•Affamées. Elles continueront à recevoir 
jrje tous les continents les approvision-
nements, les. objets, fabriqués et les 
matières premières qui leur sont né-
cessaires ou seulement utiles. Et pen-
jdant ce temps, l'Allemagne et-l'Autri-
che resteront assiégées, contraintes de 
Rationner leurs habitants, de leur im-
poser le pain KK et le chetodon, ar-

rosés d'une bière où le malt a été chi-
chement mesuré. 

...Seulement, aux Etats:Unis, en Hol-
lande, en Suède, en Norvège, en Ita-
lie, en Espagne, la menace allemande 
a cruellement froissé l'amour-propxe 
national et porté préjudice à de légi-
times intérêts. On n'eût certes pas ad-
mis un blocus établi en violation du 
droit. Mais voilà qu'il est de plus inef-
ficace. Il ne reste que l'odieux de l'a-
voir proclamé. Une fois de plus l'or-
gueil insensé du kaiser a servi la cau-
se des alliés ! 

L'Allemagne en est réduite à es-
compter des miracles pour obtenir, à 
défaut de la victoire décisive qu'elle 
croyait certaine au début des hostili-
tés, du moins une « paix honorable » 
dont elle pourrait discuter les condi-
tions. 

Un jour, c'est dans les zeppelins 
qu'elle place son fragile espoir. Une 
escadre aérienne va, à travers le ciel, 
attaquer Londres et semer, la nuit, sur 
la ville endormie, des bombes qui pul-
vériseront des quartiers entiers I Hé-
las! il y a loin du rêve à la réalité. 
C'est à peine si quelques hydravions 
réussissent, dans des villes neutres, à 
assassiner des femmes et des enfants. 
On s'en indigne sans s'en effrayer. 
Quant aux zeppelins, bousculés par le 
vent du large, ils naufragent piteuse-
ment et leurs équipages sont prison-
niers. 

Après le « bluff » des zeppelins, le 
«bluff» des sous-marins. 'Impuissants 
contre les vaisseaux^j&jajsrre anglais, 
ils seront en tout cas redoutables à 
des navires de commerce sans défen-
se ? Pas même ! Quelques attentats 
isolés seront vite vengés ! Les aviateurs 
anglais ont effacé par des exploits glo-
rieux le souvenir des raids aériens al-
lemands. Et dans la mer du Nord 
comme aux îles Falkland, la marine 
anglaise a pris une éclatante revanche 
dès premiers succès des Allemands. 

Au surplus, quelques attaques mê-
me heureuses des corsaires de l'air ou 
de la mer ne sauraient avoir la moin-
dre influence sur l'issue définitive des 
opérations militaires ou navales. Nos 
ennemis.le savent comme nous. Mais 
il faut bien détourner l'attention pu-
blique de la partie décisive qui se joue 
de la mer du Nord aux Vosges et qu'ils 
sentent déjà bien compromise sinon 
perdue. 

Quant à nous, assurés de vaincre 

NOS ALLIÉS D'EXTREME ORIENT 

Dames Infirmières de la Oroïx- faportaise arrivées a Parla, 
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parce que nous voulons la victoire 
d'une inébranlable volonté, parce que 
nous saurons faire pour l'obtenir les 
sacrifices suprêmes, ne nous laissons 
jamais distraire de notre but. Quelles 
que soient les inévitables fluctuations 
des opérations engagées, sachons les 
enregistrer avec un égal sang-froid, 
sans optimisme excessif dans le suc-
cès, sans découragement si la ohanco 
des armes nous paraissait un jour 
moins favorable. Ayons en notre cau-
se et en notre force une confiance jus-
tifiée. En toutes occasions faisons au 
bluff allemand la fière réponse des ma-
rina anglais à la déclaration de blo-
cus : « Lançons sur la mer les navires 
invincibles qui portent les doctrines 
immortelles de la civilisation... » 

CHARLES CHAUMET. 

LES ALLEMANDS 
JUGÉS PAR EUX-MÊMES 

Ce qu'on appelle ordinairement ht pro-
fondeur de l'esprit allemand nous à tou-
jours paru plutôt 1G trouble et le vague 
des idées que la réelle profondeur de l'es-
prit. 

BUCHNEJl (Fore* et matière). 

Nous sommes souvent doctrinaires et 
nous aimons toujours endoctriner. Nous 
ne sommes pas, je le crains, une nation 
aimable. Nous aimons trop avoir raison. 
Un Américain m'a dit : «Je suis moi-mê-
me d'origine allemande, mais je n'aime 
pas les Allemands. Ils sont sales, ils sont 
ergoteurs et ils battent leurs femmes. » 

Baron de HUBNEE (Promenait «utowr 
du monde, 1871). 

Il n'y a pas de nation plus méprisable 
que les Allemands.. Les Italiens nous 
traitent de bêtes brutes; la France, l'An-
gleterre et toutes les nations se moquent 
de nous. 

LUTHER (Propos de table). 

En prévision de ma mort, je fais cette 
confession que je méprise la nation alle-
mande à cause de sa bêtise infinie et que 
je rougis dj lui appartenir. 

SCHOPENHAUER (Memorabilieni. 

QUI SOULEVA 
le Couvercle de l'Enfer ? 

Si quelqu'un demande : « Qui souleva le 
couvercle de l'enfer ? » la réponse devra 
être : « Wilhelm Hohenzollern. » 

Tel est le texte d'un petit pamphlet pu-
blié et écrit par M. Elbert Hubbard, de 
New-York.- Il est remarquable non-seule-
ment à cause de sa richesse d'invectives, 
mais aussi par l'élégance des vérités 
adressées au kaiser. 

Voici quelques sentences extraites du 
pamphlet, dont la couverture est «ne œu-
vre d'art : 

Toute guerre est un suicide poar le peu-
ple qui la commence. 

La violence, comme conséquence de la 
jalousie commerciale, est rarement une 
bonne opération économique. 

L'enfer a été « made in Germany ». 
La seule intention du commerce moder-

ne est de réaliser un bénéfice. La seule 
intention de la guerre est d'intimider, d'es-
tropier, de mutiler et de détruire. La 

fuerre est un symbole de souffrances et 
e désastres. 
Si vous examinez la présente situation 

de l'Europe en guerre, vous trouverez 
qu'elle porte l'estampille: « Made in Ger-
many. » 

«Bill Kaiser» possède une àme ratati-
née. C'est un mastolde dégénéré d'une no-
ble grand'mère. Il a son opiniâtreté, mais 
non sa prescience. 

Néron, le niais démoniaque, avec son 
Insouciance dans l'emploi de l'incendie, 
n'a jamais brûlé, au cours de sa carrière 
pestilentielle, la moitié de ce que lea trou-
pes du kaiser ont détruit en appliquant la 
torche eur lea murs historiques de Lou-
Vain. 

Le kaiser décrépit ne vaincra paa. La 
sagesse du monde est avec les alliés — et 
Sainte-Hélène attend. 

« Bill » pense qu'il est un surhommes 
mais un jour, le diable lui expliquera qu'il 
est seulement surnuméraire. 

]T Sarah BernhaFdt 
opéfée à Bordeaux 

M1" Sarah Bernhardt a été, ainsi que 
nous Vavons annowéfy, opérée lundi ma-
tin A la clinique chirurgicale de la mai-
ton de sanlé Saint-Augustin, Ht, chemin 
cTArès, à Bordeaux, ou depuis dix jours 
la grande artiste s'est installée avec son 
fils, M. Maurice Bernhardt, qui ne la 
quitte pas. La grande artiste occupe au 
premier étage un appartement composé 
de deux pièces. 

Vers neuf heures du matin, des auto-
mobiles arrivent à la maison de santé, 
conduisant les docteurs qui vont procéder 
à Vopèration et qui tout aussitôt sont in-
troduits dans la chambre de Mm* Sarah 
Bernhardt. Nullement émue, montrant 
un admirable courage, la malade cause 
tranquillement avec les praticiens qui 
l'entourent. . jaMtaj «■ 

Elle tient à se faire'1 \pliquer par eux 
la façon dont ils vont procéder, demanda 
des détails, des précisions, heureuse de 
voir luire le moment où elle espère ne 
plus endurer les souffrances qui la te-
naillent depuis trop longtemps, et pouvoir 
reprendre son labeur artistique... 

Les préparatifs terminés, M™" Sarah 
Bernhardt a été transportée dans la salle 
de chirurgie. 

L'opération a été pratiquée par M. te 
professeur Denucé, de la Faculté de mé-
decine de Bordeaux, qui a procédé à 
l'ablation de la jambe droite de la patiente. 
La section, intéressant une partie de la 
ouïsse, a été faite au-dessus du genou. 

M. le professeur Denucé était aidé de 
MM. Rabère, chirurgien des hôpitaux de 
Bordeaux, et Papin, interne de l'hôpital 
des enfants. M°* Coingt, docteur en méde-
cine, a procédé à l'anesthésie à Véther. 

Ajoutons enfin que M. le professeur Ar-
nozan assistait à Vopèration, qui a duré 
une douzaine de minutes. 

Celle-ci a été faite dans des conditions 
excellentes. A dix heures vingt-cinq pré-
cises, tout était achevé. 

M. le professeur Pojsi, retenu à Paris, 
où il dirige un important service, n'avait 
pu, à son grand regret, te rendre à Bor-
deaux. 

APRÈS LE PASSAGE DES VANDALES 
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Réveillée et ramenée dans sa chambre, 
Mmt Sarah Bernhardt a repris la conver-
sation interrompue un moment avant et 
a chaleureusement remercié les maîtres 
qui venaient de lui donner leurs soins. 

Elle est admirable,» nous disait l'un 
d'eux. 

Voici le bulletin officiel qui nous a été 
remis : 

x L'opération, décidée par la consulta-
tion du 13 février, entre le professeur 
Pozzi, de Paris, et les professeurs Denucé 
et Amozan, de Bordeaux, a eu lieu lundi 
matin et a été supportée dans les meil-
leures conditions. 

» L'état de M™ Sarah Bernhardt après 
l'opération est aussi bon que possible. 

» DENUCE. » 

Comment fut torpillé 
le « Cambank » 

Llverpool, 22 février. — L'équipage du 
« Cambank », le navire torpillé samedi par 
un sous-marin aUemaad, est arrivé. Voici 
les déclarations faites par un matelot : 

c Nous venions d'Huelva (Espagne), et nous 
nous rendions à Liverpool avec une cargai-
son de cuivre. Arrivés près d'Amlwoh, nous 
primes à bord un pilote et nous commencions 
à faire forcer la marche pour échapper au 
danger possible, quand nous aperçûmes à 
200 mètres de nous le périscope d'un sous-
marin. Le capitaine eommanda aussitôt ma-
elilne en arrière, puis tenta de virer de bâ-
bord pour éviter le projectile, mais la ma-
nœuvre fut vaine. Sans que l'ordre de stopper 
nous eût été donné, sans aucun avertisse-
ment préalable, ia sous-marin noua torpiiia, 
puis disparut. 

» La torpille atteignit notre navire en plei-
ne coque, faieont une voie d'eau énorme, 
tuant sur le coup notre troisième mécanicien 
et denx chauffeurs et blessant légèrement 
plusieurs matelots. Malgré la fumée intense 
qui enveloppait le navire, nous parvînmes à 
mettre un canot de sauvetage à la mer et 
nous nous y précipitâmes sans prendre le 
temps de nous vêtir. Un ftnier qui se trouvait 
a bord, aveuglé par la fulnée, tomba à l'eau 
en sautant dans le canot et se noya. Nous 
réussîmes en faisant force rames à nous 
éloigner de l'épave avant que celle-ci ne 
sombrât,, pour ne pas être entraînés par le 
tourbillon. Peu après, le eanot de sauvetage 
de Bull-Bay, puis un navire de guerre en pa-
trouille près de la côte arrivèrent et nous re-
morquèrent successivement jusqu'au port. 

LA STATUE DE JEANNE D'ARO RESTÉE INTACTE DANS L'EGLISE DE SERMAIZB Photo d'e EXCELSJOR » 

Le Vin et la Civilisation 
UNE LEÇON DU PROFESSEUR BABRIUS 

Dans le spirituel, incisif et décisif dis-
cours qu'il a prononcé l'autre jour à la 
Chambre à propos de k suppression de 
l'absinthe, notre ami Chaumet a cherché 
une querelle bien française — et bien bor-
delaise — à certains hygiénistes qui, dans 
leur délire antialcoolique, nous présentent 
l'eau comme la boisson naturelle. Et il 
ajoutait : 

« Comme si l'on pouvait faire cette apo-
logie imprudente de l'eau et oublier qu'en 
regard des expériences d© laboratoire où 
vous tuez de malheureux cobayes en leur 
injectant de l'alcool dans les veines, il y a 
l'expérience séculaire des générations de 
notre race ! 

» Est-ce que, d'ailleurs, depuis les temps 
tes plus recules le génie humain ne s'est 
pas appliqué à l'invention des boissons fer-
mentéês? De sorte qu'on pourrait refaire 
une histoire universelle de ce point de 
vue que j'oserai qualifier de scientifique, en 
montrant que les progrès de la 'civilisation 
sont consécutifs et parallèles aux progrès 
de la viticulture. 

» Si c'était le lieu, je vous dirais qu'a-
près avoir .fait l'histoire de la littérature et 
des arts en tenant compte de l'influence 
du milieu, je voudrais qu'on la refît eîr 
tenant compte de l'influence du vin sur le 
génie de nos littérateurs et de nos artistes, 
ainsi que sur la vaillance de nos armées. » 

Le « Journal officiel » constate que la 
Chambre a ri et applaudi. Ces bravos ont 
dû avoir leur écho dans les chais de tous 
nos marchands de vin, au litre ou à la bar-
rique. Et peut-être quelque sage ou quel-
que poète s'est-il mis déjà à l'œuvre pour 
refaire au point de vue indiqué par le dé-
puté de Bordeaux l'histoire de la Civili-
sation... 

Arrêtez, vaillant champion dé, la bar-
rique bordelaise ! L'ouvrage est fait. La 
Bruyère nous avait mis en garde : « On a 
tout dit depuis qu'il y a des hommes, et qui 
pensent, n 

* 

En guise de préface au poème de P. Biar-
nez sur « Les Grands Vins de Bordeaux », 
Paris (Pion, 1849) se trouve une leçon 
d'un certain professeur Babrius intitulée 
<( de l'Influence du Vin sur la Civilisation » 
(leçon extraite du cours d'oenologie pro-
fessé à Bordeaux en 1840 par J. Babrius). 
Elle commence ainsi : 

« Le vin a joué un rôle si important 
dans 1l'histoire de rhumanité; il a influé 
si puissamment sur la santé des peuples 
et sur leur vie morale, qu'il n'est pas 
sans intérêt et sans utilité «d'étudier pa-
rallèlement les progrès de la culture de la 
vigne et les circonstances sociales qui 
l'ont toujours accompagnée ». Et durant 
75 pages, fort posément ©t doctement, avec 
une fertilité d'arguments et une gravite d'al-
lure éclairée ça et là d'une courte flamme 
d'ironie, le professeur Babrius établit que 
l'histoire du monde ne présente un sens 
que si on l'explique par le rôle du vin dans 
tous les lieux et à toutes les époques. Il re-
monte donc à quatre mille ans et fait défi-
ler devant nous les dieux et les hommes. 

« Tout homme qui, du berceau à la tom-
be, s'est abreuvé de vin, peut légitimement 
aspirer à devenir sacrificateur et roi dans 
le domaine de la civilisation. Le suprême 
privilège du pontificat de la civilisation est 
accordé aux peuples essentiellement viti-
coles... » 

Et Babrius le prouve. La géographie, la 
climatologie, l'ethnologie, la sociologie et 
La logique sont mises à contribution pour dé-
montrer la thèse. Le professeur laisserait 
entendre, pour un peu, qu'elles n'ont pas 
été créées dans un autre desseinu Et il pose 
«avant toute discussion», cette vérité 
« nouvelle et cardinale » : 

«Le degré de civilisation d'un peuple 

est toujours proportionnel à la qualité et 
à la quantité des vins qu'il consomme. » 

C'est la formule de Chaumet. Comme 
M. Jourdain faisait de la prose, Chaumet 
faisait du Babrius sans le savoir. 

Les empires et les républiques compa-
raissent et déposent à l'enquête. Les bu-
veurs de café, de thé, et les fumeurs pren-
nent quelque chose pour leur vice. Quant 
aux consommateurs de saké, d'eau-de-vie 
de riz, comme les Japonais, ou de bière, 
oomme les Saxons, on les traîne dans la 
boue de la diffamation scientifique. 

Sans doute, on ne peut pas refuser au 
Japon quelque civilisation. « Mais qu'at-
tendre d'une nation qui gonfle ses veines 
avec du thé et du saké ? Heureuse encore 
si elle peut garder les fruits du travail des 
peuples, certainement viticoles, qui lui ont 
appris à vivre en société. » Babrius appren-
drait avec surprise que les Japonais n'ont 
pas trop mal répondu à l'attente. Mais il 
prouverait qu'ils boivent aujourd'hui du 
vin. En tout cas, ils en font boire à leurs 
hôtes, j'en puis témoigner : c'est déjà le 
secret de leurs progrès ! 

La Chine a longtemps cultivé la vigne; 
le peuple et les mandarins faisaient grand 
cas du jus de raisin. Mais « la multiplica-
tion du peuple, sous l'influence du bien-
être général, cortège obligé de la culture 
de la vigne », inspira aux empereurs une 
fâcheuse idée : ils firent arracher la vigne 
pour planter des céréales I Ces décrets ont 
été révoqués. « Le goût du vin ramènera-
t-il le progrès social chez les Chinois dé-
génén ? Dieu seul le sait, » dit Babrius. 

Rien de plus délicieux pour un Borde-
lais que cette histoire de rhumanité « ex-
pliquée et rendue claire » par la viticulture. 
L'érudition de l'auteur est solide; il sait 
tous les textes relatifs au vin, et il a de 
l'esprit comme un homme qui en boit du 
bon. Il dit leur fait aux Pyramides; de vrai, 
on n'en pourrait faire des celliers. « La 
civilisation égyptienne doit être classée par-
mi celles à vin rare : c'est ce qui explique 
la lenteur de son imparfait développement 
et la stérilité de ses résultats. » 

La Grèce et Rome no doivent leurs ver-
tus qu'à la vigne. Si elle fut l'une « des 
causes les plus actives de la grandeur ro-
maine, elle devint plus tard la cause de sa 
décadence. » Elle attira les Barbares. Mais 

la vigne a résisté aux invasions. Sa gloire, 
chantée par les poètes latins, n'est point 
obscurcie pendant le moyen âge. « La 
Grèce et l'Italie ont légué à la France les 
plants de leurs vignobles, et avec eux la 
suprématie intellectuelle dans le monde. » 

. Je ne suivrai pas Babrius dans son ex-
cursion viticole à travers l'Histoire de 
France. Qu'il vous suffis© de savoir que 
tous les grands faits de nos annales se rat» 
tachent au vin. Quelques aperçus au ha-
sard : 

« Au quatrième siècle, la vigne fleuri» 
sait comme aujourd'hui dans les bassina 
du Rhône, de la Garonne, de la Loire, de 
la Sein© ©t de la Saône. Les peuples, pré-
parés par l'usage du vin à comprendre la 
vérité, se convertirent brusquement au 
christianisme.» Qu'en pense l'Eglise? 

Charles IX, « prince maladif, issu de la 
mésalliance de la noble race royale avec 
les femmes impures et ultramontaines d« 
la maison de Médicis, » se laisse égarer par 
des conseils perfides. Il fait « arracher de 
grands vignobles et limiter la quantité de 
terre que chacun pouvait complanter en vi-
gnes. » Aussi, « par une de ces coïnciden-
ces frappantes dont l'Histoire offre quel-
ques exemples, ce fut le roi de la Saint-
Barrhélemy. » Et tous les rois sont jugé? 
dans leurs rapports avec le jus du raisin. 
Quant aux socialistes, Babrius ne croit pas 
à l'avenir de leurs doctrines : « Il faudrait 
pour les réaliser à Bordeaux qu'un nouveau 
Domirien fît arracher tous les vignobles 
de la Gironde ! » 

La haine cordiale de Babrius peur les 
buveurs de bière se traduit par ce cri rro 
phétique à l'adresse des Boches : « Si les 
peuples qui composent l'Allemagne avaient 
multiplié les oeps de vigne comme ils ont 
multiplié les pipes, il y a déjà longtemps 
qu'ils auraient régularisé leur position po-
litique ! » 

Babrius n'a jamais existé. Il a été crée 
et mis au monde par la fantaisie de quel-
que érudit spirituel, peut-être de Biarnez 
lui-même. Mais pour rendre hommage à ce 
précurseur idéal, à c© penseur qu'appelait 
notre ami Chaumet sans savoir qu'il avait 
réalisé son voeu depuis soixante-quinze 
ans, envoyez du Vin à nos armées, pro-
priétaires et négociants; l'âme du père de 
Babrius sera heureuse : 

« Tant que le vin a été en honneur dans 
toutes les classes de la société, le peuple 
français ©st resté le premier des peuples 
modernes. Le courage loyal et généreux, 
la gaîté et la vivacité de l'esprit, le patrio-
tisme, furent les traits de son caractère. » 

Jamais ils n'ont été d'une plus noble 
actualité. 

Paul BERTHELOT. 
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, ESPION 
GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

PREMIERE PARTIS 

Le Traité anglo-français 

tïe sai3 

y ." '. ■ 

">8i!rtj3i®i je suis à Madrid 
(Suite) 

J'y pris place avec la dignité raide 
B'un personnage important. Js jetei 
an cocher, d'une youx^ aussi dedaî-
eneuse cme si j'avais eiè le « patron » 
Line du 
.Cas-,., Àyrèda, calle ban Gerommo». 

■ Et îé me plongeai dans mes ré-
flexoS, où somêlaientLe^Me^il, 
Casablanca, le « Grand Geo^ vi em-
pereur alleiftand et aussi, il faut bien 
Ç djV. ia femme mystérieuse à la 
silhouette de Monna Lis* '• 1 

Gela dura quatre minutes à peine, 
car le coche ne mit pas davantage à 
me déposer devant la porche monu-
mental de la Casa Avreda. 

Une foule énorme, mendiants en 
haillons, gitanes aux oripeaux multi-
colores, badauds appartenant à toutes 
les classes, «gallegos» (portefaix), 
« arrieros » à la veste (zamarra) d'as-
trakan ou de drap, «toreros», « mo-
zos de oordel » galiciens, se pressait 
dans la « carrera » de San Geronimo. 

Ils se poussaient, se bousculaient, 
se glissant entre les voitures amenant 
les invités, se coulant jusque sous le 
ventre des chevaux, discutant grave-
ment de la beauté, de l'élégance, de 
la fortune, de la' noblesse, et « tutti 
quanti», de ceux qui se rendaient à 
rappel mondain du comte Leufen. 

Ayant traversé le trottoir entre-une 
double haie de ces curieux d'une na-

tture si ©pédale, je me trouvai sous le 

vestibule qu'éclairaient d'immenses 
torchères de bronze rouge et argent, 
démontrant que le goût du faste était 
plus développé que le sens artistique 
chez les organisateurs de la décora-
tion. 

Des sortes de suisses à la livrée rou-
ge et or, hallebarde au poing, épée 
en verrouil, se tenaient sur les degrés 
d'un escalier de marbre accédant aux 
salons. Ces costumes ne juraient pas 
trop avec l'ambiance. La Casa Avreda 
est, en effet, une ancienne résidence 
monastique, dont les voûtes, couloirs, 
salles, etc. ont conservé un cachet ori-
ginal tenant à la fois du cloître et de 
la résidence mondaine. 

Je m'informai. Lewis Meyviî n'était 
point encore arrivé. Que faire en l'at-
tendant ? Bah ! opérer une reconnais-
sance de la demeure où j'aurais peut-
être à agir. Sur cette réflexion, je 
me mis h parcourir les salles ouvertes 
aux invités, je complétai ainsi, dans 
une certaine mesure, l'étude du pa-
lais que j'avais examiné-de l'extérieur 
durant l'après-midi même. 

J'avais déjà constaté, dans la jour-
née, que les bâtiments très étendus de 
la Casa Avreda se composaient, pour 
une partie, des constructions occu-
pées naguère par un couvent dont les 
titulaires avaient émigré à la suite de 
démôlés avec la Couronne, et pour la 
surplus, de corps de logis ajoutés et 
édifiés dans le stylé du dix-septième 
siècle. La façade principale bordait la 
rue San Geronimo, continuée par une 
hante muraille au-dessus de laquelle 

se dressaient des arbres séculaires sé-
parant complètement, par l'obstacle de 
leur feuillage, la Casa Avreda du pa-
lais voisin de Villa Hermosa. 

Ces arbres faisaient partie du vaste 
rjardin, le parc, ditron à Madrid, qui 
entoure les façades intérieures de la 
Casa Avreda, et s'étend jusqu'à la rue 
de Zorilla (calle de Zorilla), parallèle 
à la rue de San Geronimo. 

De la terrasse dominant le jardin, 
terrasse à laquelle on accédait par de 
larges portes-fenêtres s'ouvrant sur le 
salon principal, j'aperçus le haut d'un 
kiosque polychrome. Je devinai que 
c'était le kiosque de bois ajouré dont 
la terrasse dominait la rue de Zorilla. 
Déjà, dans mon inspection diurne, cet 
êdicule avait attiré mon attention ain-
si que la petite porte, de service sans 
doute, percée dans la muraille nue sé-
parant la propriété de la rue' Zorilla. 

Seulement, après un tour rapide 
dans les salles où il nrétait permis de 
circuler, je fus assuré que la « récep-
tion », c'est-à-dire les pièces destinées 
à recevoir, occupait une portion rela-
tivement minime de la superficie de 
l'habitation. Donc, la partie réservée 
aux seuls habitants, celle qui me de-
meurait inconnue, devait être très im-
portante. 

Pour détourner ma curiosité de la 
pente sur laquelle je la sentais s'enga-
ger, je, revins dans les premiers sa. 
Ions, et pi'iai un invité, isolé comme 
moi, de vouloir bien me désigner le 
maître de la maison, le comte Leufen. 

Mon interloctiiteù'r me montra un 

! homme de taille moyenne, à la char-
pente puissante, à la face large auréo-
lée de cheveux d'un blond pâle, alors 
que la barbe soignée avait des tons de 
cuivre rouge. 

Au centre d'un groupes le comte pé-
rorait avec animation. . 

Je remarquai que ses traits étaient 
agités par moments de fugitifs frémis-
sements. Ses sourcils se fronçaient 
malgré lui, et dans ses gestes mômes, 
on sentait l'effort. 

Détail curieux, il me donna a cet 
instant l'impression d'un homme en 
proie aux premières atteinies de la neu-
rasthénie. . 

Je devais autrement m expliquer 
bientôt l'agitation que je constatais en 
lui et qu'il s'efforçait courageusement 
de dissimuler. 

Tout en l'observant avec une insis-
tance telle, que je me suis souveait de-
mandé depuis si je n'étais point guidé 
par un inconscient pressentiment, je 
ne perdais pas de vue l'entrée princi-

^Soudain, je cessai de m'occuper du 
Lcomte Leufen. . , 

Sur le seuil du premier salon, ve-
nait d'apparaître un uniforme qm fait 
battre le cœur de tout loyal Anglais 

Un caoitaine d'état-major de notre 
armée était là, grand, sec, blond, à 
peu près de mon âge, s avançant avec 
cette morgue souveraine que les offi-
ciers des autres nations cherchent à 
imiter sans pouvoir y parvenir. 

L'uniforme anglais ne se voit que 
«arement à Madrid. Aussi me decla-

rais-je sans hésiter que ce capitaine 
d'état-major était celui que j'attendais, 
sir Lewis Meyvil. 

Et poussé par mon désir de savoir, 
comme par une faim dévorante long-
temps contenue, mise tout à coup à 
portée d'une table copieusement ser-
vie, je marchai aussi vite que possible 
vers l'officier, je le joignis, et m'incli-
nant, avec grâce, j'ose le dire : 

— Sir Meyvil, je pense, fis-je, — 
puis me désignant, moi-même, — Ned 
Allam. 

La figure du capitaine s'illumina 
d'un sourire, ses mains saisirent les 
miennes, les serrèrent avec effusion, 
tandis qu'il prononçait ces paroles, 
aussi étranges qu'inattendues : 

— Ned Allam 1... Ah ! mon cher ca-
marade, quelle bonne fortune de vous 
revoir. Allez, allez, vous n'étiez pas 
oublié dans mon cœur. On n'oublie 
pas les vieux camarades de l'Univer-
sité d'Oxford. 

J'ai, je le garantis, une certaine ha-
bitude dos propos interrompus; mais, 
dans lo cas présent, je demeurai sang 
voix. 

Ce camarade d'Oxford, se révélant 
subitement, me plongeait dans un 
étonne-ment d'autant plus légitime que 
j'ai fait toutes mes études à l'Univer-
sité de Cambridge. 

Et tandis que je délibérais encore en 
moi-même sur l'opportunité d'une ré-
ponse adéquate, sir Lewis me prit fa-
milièrement le bras, et m'entraînant : 

— Allons saluer M. le comte Leu-
fen... Aorès. nous bavarderons. Joie 

et contentement, nous aurons à nous 
rappeler la vieille Université. 

Ma foi, je me laissai faire. 
Nous présentâmes nos devoirs au 

comte, qui nous répondit avec une 
évidente distraction, bien que son re-
gard me parût se fixer sur mon com-
pagnon avec une singulière expres-
sion interrogative et haineuse. 

Ce soin de politesse rempli, le capi-
taine m'entraîna de nouveau avec lui 
vers l'une des portes-fenêtres s'ou-
vrent sur la terrasse, qui, on se le rap-
pelle, domine le jardin d'environ deux 
mètres. 

Il parlait, parlait, me rappelant des 
souvenirs d'Oxford, que je n'avais cer-
tainement pas emportés de Cambridge. 

— L'an dernier, j'ai rencontré Hol-
ser, vous savez, Holser, notre capitaine 
de football, un colosse de six pieds et 
des pouceç, fort comme un taureau..., 
Oui, je vois, vous revoyez en pensée..* 
le brave vieux garçon, qui n'était ja-
mais de nos parties de plaisir, parce 
qu'il consacrait ses loisirs à sa plus 
jeune sœur Kate... Kate, nous étions 
durs pour ce pauvre laideron. Ses 
yeux, disions-nous, ont dû être unis 
par un mariage de raison, car ils ne 
consentent jamais à regarder du mê-
me côté. 

Seulement, à mesure que ses re* 
membrances se succédaient, sir Lewis 
Meyvil baissait le ton, par gradations 
insensibles, si bien qu'en arrîvan| à 
la terrasse, sa voix n'était plus qu'un, 
chuchotement. 

CA suivre^ 
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DERNIÈRE ÉDITION 

La Neutralité 
de iltalie 

Nombreuses Manifestations 
dans toute la Péninsule 

Rome, 22 lévrier. — Toutes les grandes 
pilles de l'Italie ont été dimanche le théâtre 
4e manifestations mouvementées organisées : 
tes unes par les socialistes officiels, contre 
la participation de l'Italie a la guerre; les 
autres par les nationalistes, en laveur, au 
contraire, de la participation. 

A l'issue des réunions auxquelles assistait 
ane foule considérable, des scènes de violen-
ces se sont produites entre manifestants. La 
police a dû intervenir. 

A Rome, les socialistes neutralistes sc-
iaient réunis à la Maison du Peuple pour y 
tenir un meeting, mais les républicains in-
terventionnistes s'y sont opposés par la for-
te. A coups de bâton, à coups de chaises et 
autres projectiles, ils ont expulsé de la salle 
les neutralistes, qui ont essayé vainement 
de se réunir en plein air. Les intervention-
nistes sont restés les maîtres du terrain et 
Dnt empêché toute manifestation neutraliste. 
La police a fait évacuer la salle. Dehors, les 
neutralistes conspuèrent la guerre; les inter-
ventionnistes chantèrent des hymnes à Ga-
ribaldi. La police fut obligée de charger a 
différentes reprises. Finalement, les parti-
sans de l'intervention réussirent à mettre en 
fuite les neutralistes et les socialistes. 

Pendant ce temps avait lieu une réunion 
interventionniste organisée au théâtre Cines. 
Un public nombreux, parmi lequel on remar-
quait de nombreux irrédentistes et nationa-
listes, se pressait dans la salle du théâtre. 
Les différents orateurs qui se sont succédé à 
la tribune, et particulièrement MM. Oliva, 
ancien député; Enrico Corradini, journalis-
te, se sont prononcés nettement pour que 
tTtalie intervienne dans le conflit et déclare 
la guerre à l'Autriche. L'auditoire a fait à 
ces discours un succès enthousiaste. 

Les meetings neutralistes organisés en 
province par les socialistes ont échoué. Par 
contre, les réunions en faveur de la guerre 
convoquées par les nationalistes et le parti 
démocratique ont été des plus fréquentées, 
spécialement à Milan, Gênes, Ancone, Pérou-
se, Catane, Bari, Bologne, Florence, Livour-
ne, Turin, et partout la population a mani-
festé de la façon la plus chaleureuse son ad-
hésion à une politique d'intervention. 

L'Italie permet à la Serbie 
d'occuper certains 

Points de l'Albanie 
Borne, 20 février. — La nouvelle du jour 

sst le consentement de l'Italie à l'occupation 
par la Serbie de quelques points stratégiq les 
d'Albanie, qui la mettront à l'abri des incur-
lions des stipendiés de l'Autriche. 

L'attitude du "-ouvernement italien est eu 
ta circonstance suffisamment éloquente pour 
dispenser rie tout commentaire. 

t« PETTO GfflimOE 

Désenchantement 
et Colère 

Comment les Américains 
traitent les Allemands 

Bâle, 22 février. — Un professeur allemand 
qui réside dans l'Etat de New-York envoie 
à la « Gazette de Francfort » une correspon-
dance qui est extrêmement intéressante, par-
ce qu'eue est caractéristique de l'état de l'opi-
nion américaine et de la mentalité de ses 
compatriotes. En voici quelques extraits : 

« Les dispositions à l'égard de l'Allemagne 
sont telles aux Etats-Unis que, pour avoir 
tenté de faire entendre la vérité, je fus atta-
qué et déchiré avec rage. J'ai ose dire dans 
une conférence que mèiM si les Allemands 
avaient détruit quelques monuments, ce n'é-
tait pas du tout la pire chose qu'on pût dé-
plorer dans la guerre actuelle, attendu que la 
vie d'un seul brave soldat est plus importan-
te que la conservation de 50 cathédrales. On 
déclara après cela qu'un homme capable de 
soutenir un tel point de vue était un homme 
dangereux et indigne de continuer à instrui-
re la jeunesse. Rien ne pourrait réjouir la 
foule des immigrants qui peuplent ce pays 
autant que de voir l'Allemagne disparaître 
de la face de la terre. En vérité, la haine est 
devenue telle contre nous qu'il faut s'étonner 
qu'elle n'ait pas encore provoqué de catas-
trophe. 

» D'autre part, on ne fait que vanter l'hé-
roïque Belgique. On organise des souscrip-
tions colossales pour les Belges, on voit mê-
me la prétendue élite de la société prendre 
l'initiative du mouvement Les églises don-
nent des milliers de dollars pour les Belges 
affamés. Il est facile, quand on a des compa-
gnons, de combattre pour son pays, mais 
Ici, où l'on ne rencontre que haine et mépris, 
il est terriblement difficile de porter haut la 
tête. » 

Après avoir donné des détails sur la situa-
tion des Allemands au Canada, qu'il déclare 
pire encore, ce professeur conclut i « Dieu 
soit avec nous 1 «  «. 
Les Dirigeants de la Politique 

austro-allemande se concertent 
Amsterdam, 21 février. -»■ Le baron Burian, 

ministre des affaires étrangères austro-hon-
grois, et le chancelier de l'empire, M. 
Bethmann-Hollweg, se sont rencontrés, le 
20 février, au quartier général autrichien. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
I>xx as F*S^nrL&jr IBIS (ig 

Rien d'important à ajouter au communiqué du 21 février au soir. 
ENTRE ARGONNE ET MEUSË, à la lisière du bois de 

Cheppy, nous avons enlevé une tranchée ennemie et élargi nos 
positions. 

Aux Eparges, nous avons sur un point gagné du terrain et 
légèrement reculé sur un autre. 

Des combats d'infanterie, où l'ennemi a engagé trois régiments, 
se sont poursuivis EN ALSACE. 

Sur les deux rives de la Fccht, nos avant-postes se sont repliés 
sur notre ligne de résistance, que nous occupons fortement. L'en-
nemi a attaqué en formations denses et profondes qui lui ont occa-
sionné de lourdes pertes. 

ÉPÊCHEÎS DE ÏLA NUIT 

Goélettes italiennes 
bombardées 

par les Autrichiens 
Rome, 22 février. — A la réunion extraordi. 

aaire du conseil des ministres, le gouverne-
ment examinera le rapport du capitaine com-
mandant la goélette « Gesu-Crociflsso », reve-
nant d'Antivari le 19 février, qui, avec la 
eoélette « Saturno », aperçut t: ta torpilleurs 
autrichiens dans les eaux d'Antivari. 

Les deux capitaines hissèrent le pavillon 
italien et se réfugièrent derrière la grue au 
port. Les torpilleurs tirèrent néanmoins, tan-
dis que les aéroplanes autrichiens lançaient 
des bombes car lea deux goélettes sans les 
atteindre. La grue du port fut démolie. 

Cette nouvelle a produit une grande ira-
Dression. 

La Contrebande de Guerre 
en Italie 

Borna, 22 février. — Divers journaux s'oc-
cupent de la question de la contrebande de 
guerre, qui, disent-ils, continue malgré l^s 
dispositions du gouvernement. 

D'après ces journaux, de nombreux wa-
gons de denrées alimentaires sont expédiés 
eri Allemagne. Chaque jour, soixante wagon? 
de contrebande de guerre sont expédiés en 
Autriche par la gare de Rimini. 

françai 

Paris, 22 février. — Le comité tchèque do 
Paris communique la proclamation adoptée 
à l'unanimité par le premier Congrès des 
Tchèques et des Slovaques. Nous en ex-
trayons les passages suivants : 

<( Notre premier souci est de faire savoir 
au monde entier que les peuples tchèques 
st slovaques repoussent désormais la do-
mination des Habsbourg. Ils ne veulent 
voir à leur tête aucun prince de race alle-
mande. 

» Le peuple tchèque réclame résolument 
la restauration de son indépendance. Nous 
voulons que la constitution de l'Etat tchè-
que, comprenant tous les pays tchèques et 
slovaques, soit basée sur les principes les 
plus libéraux. 

» Noua demandons un régime constitu-
tionnel analogue à celui qui existe en 
France ou en Angleterre. Nos compatriotes 
auront à se prononcer sur ce point quand 
il leur sera possible de formuler publique-
ment leurs desiderata. » 

Exportations interdites 
La Haye, 22 février.— Le gouvernement 

a décidé d'interdire l'exportation des pom-
mes de terre. Il prendra dans quelques jours 
des mesures analogues pour le cuivre, les 
fils de fer et de cuivre, les courroies de 
transmission en ouïr et les huiles d'éclai-
rage.  « 

Appel aux Fabricants 
lis 

Nous croyons faire œuvre utile en faveur 
de l'industrie française en donnant la no-
menclature des produits ci-dessous, dont 
l'Allemagne inondait la France et les autres 
pays avant la guerre et qu'on ne veut plus 
lui acheter aujourd'hui. 

Nous devons énergiquement boycotter les 
produits allemands et susciter partout les 
initiatives de remplacement. 

Fabricants français, à l'œuvre I 
L'Acétylène : Fabriques à Nuremberg et à 

Ebersbach. 
L'Acide carbonique liquide : Spécialité de 

la maison Schûtz de VVurzen. 
Les Affiches illustrées, placards en cellu-

loïd, en fer-blanc et sur émai) : Fabrique de 
Goppingen. 

Les Aiguilles: Fabrique d'Aix-la-Chapelle, 
de Wurselen, ' Chemnitz. La fabrication 
française peut concurrencer avantageuse-
ment ces produits. 

Les Aimants : Spécialités des fabriques ae 
Cologne, de Goppingen, de Metzingen, etc. 

Les Albums : Les fabriques de Leipzig les 
vendaient effrontément comme produits 
trançais. 

L'Aluminium : Usines de Frendenberg-Lieg, 
Kettwig, Chemnitz, Oberwalluf, Schierstein. 

La France, la Grande-Bretagne, la Suisse 
et les Etats-Unis* n'ont jamais eu h redouter 
cette concurrence. 

L'Amer : romatique : Fabriqué à Brème. 
Contrefaçon grossière de nos amers de pre-
mière qualité fabriqués à Bordeaux notam-
ment. 

L'Amiante: Ce produit nous était fourni 
par l'Allemagne avec cartes d'origine du 
Canada ou de Russie. Supprimons l'inter-
médiaire. 

L'Amidon : La Vereinigte, Deutsche, Star-
kefabriken de Berlin inondait notre mar-
ché de ce produit, alOTS que certaines fa-
briques françaises du Nord fournissent une 
meilleure qualité à des prix inférieurs. 

Les Appareils de chauffage de toutes sor-
tes : fabriques d'Ulm, Cologne, Berlin. Mag-
debourg, etc. 

Les Archets pour instruments de musi-
que, ayant pour provenance Marken-Kir-
chen. 

Les Armatures pour pompes a eau, gaz 
et vapeur, que nous recevions de Mann-
haiin, QueldMnburg, Frankcnthal. 

Les Armes automatiques et leurs muni-
tions que nous achetions à Cologne, Ham-
bourg, Mehlis, alors que les produits de 
Saira-Etienne, notamment, leur sont de 
beaucoup supérieurs. 

La coutellerie de Solingen : Bien infé-
rieure à celle que l'on trouve dans le dé-
partement du Puy-de-Dôme notamment. 

Les Articles de Paris: La grande epé-
„L«S£ e 1 AJl^magno, qui en débitait un 
lol/t considérable en Angleterre, comme 
^*Jïï£?J?î°Pr1 pavs- Ces articles étalent 
«"ES §î£*è s imitation des élégants arti-
Ef±„?3Jï ^"««niosite des Industriels pa-
tlsiens. Et la liste n'est pas close! 

tarde/!"1"13 frsmçais> a W"™. et sans 

il-SoWe 
aux Soldats telles 

DnTaube sur l'Angleterre 
Londres, 22 février. — Un aéro a survolé 

hier soir Colchester, dans le comté d'Essex. 
Il a jeté une bombe, qui n'a causé aucun 
dégât, cependant elle éclata à moins de 
deux cents mètres des casernes d'artille-
rie. 

L'appareil, qui volait à une très grande 
hauteur, ne fut pas aperçu, mais le bruit 
du moteur a été entendu fort distincte-
ment. 

L'avion s'est dirigé ensuite sur Brain-
tree, où il a lancé trois bombes; puis sur 
Coggeshall, où il a jeté encore une bombe, 
qui a fait dans le sol un trou de 3 pieds 
sur 4. Le pilote est parti alors vers Har-
wich, dans la direction de la mer. 

NOTA : Colchester, sur la côte est de l'An-
gleterre, est à une trentaine de kilomètres 
de la mer. 

Braintree est à une trentaine de kilomè-
tres à l'ouest de Colchester. Si l'avion en-
nemi est parti de la côte belge, comme il 
y a lieu die le supposer, il a accompli un 
parcours d'environ 400 kilomètres. 
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Un zeppelin a bombardé CALAIS ce matin. 11 a lancé dix pro-
jectiles, tué cinq personnes appartenant à la population civile et causé 
quelques dégâts matériels sans importance. 

Nos batteries ont démoli une pièce lourde établie près de 
LOMBAERTZYDE. 

ENTRE LA LYS ET L'AISNE, tirs efficaces de notre artil-
lerie sur des rassemblements et des convois qui ont été dispersés. 

L'ennemi a bombardé REIMS violemment dans la nuit du 21 
au 22 et dans la journée du 22. Ce bombardement a fait d'assez nom-
breuses victimes auxquelles les Allemands ont ainsi fait payer leurs 
échecs de ces derniers jours. 

Sur le front SOUAIN-BEAUSÉJOUR, nous avons réalisé 
de nouveaux progrès, enlevé une ligne de tranchées et deux bois, 
repoussé complètement deux contre-attaques particulièrement vio-
lentes, fait des prisonniers nombreux et infligé à Jfennemi des pertes 
élevées. 

EN ARGONNE, notre artillerie et notre infanterie ont pris 
l'avantage, notamment près de Fontaine-aux-Charmes et de Marie-
Thérèse ainsi qu'au bois Bolante. 

ENTRE ARGONNE ET MEUSE, nos progrès des deux 
derniers jours au bois de Cheppy ont été élargis et consolidés. 

Aux Eparges nous avons, par de nouvelles attaques, continué 
à gagner du terrain. Nous tenons maintenant la presque totalité des 
positions ennemies. Combres (sud»est des Eparges), est ainsi sous 
notre feu. Au bois Bouchot (sud des Eparges), une attaque alle-
mande a été repoussée. 

Au bois Brûlé (forêt d'Apremont), nous avons enlevé une 
tranchée. 

EN ALSAGE, nous avons occupé la plus grande partie du 
village de Stosswîhr dont nous ne tenions hier que les lisières. 

L'Après-MMi 
e M. Poincaré 

A l'Hôpital espagnol 
Paris, 22 février. - Le Président de la Ré-

publique, accompagné de M. Delcassé. du gé-
néral Duparge et de M. Docori, a visité cette 
après-midi l'hôpital espagnol, 121, boulevard 
Bineau, à Neuilly. 

Cet hôpital a été créé et est entretenu par 
des notabilités de la colonie espagnole, à la 
tête desquelles se trouvent le marquis de 
Casa Riera et la marquise de Lambertie de 
Gerbevillers, née de Sotomayor. 

Le Président a été reçu à son arrivée à 
l'hôpital par l'ambassadeur et le haut per-
sonnel de l'ambassade d'Espagne. 

A l'Ambulance' 
des Mécaniciens 

M. Poincaré a également visité, en compa-
gnie- du ministre de la guerre, l'ambulance 
fondée 94, rue d'Amsterdam, par le Syndicat 
des mécaniciens, chaudronniers et fondeurs 
de France. 

A l'issue de sa visite, le Président a féli-
cité de leur générosité et de leur collabora-
tion aux œuvres patriotiques les deux cents 
représentants patrons et ouvriers du Syndi-
cat qui étaient venus le saluer. 

La Mission 
du Général Pau 

Il quitte la Serbie 
Nisch, 22 février. - Le général Pau a quit-

té Nisch dimanche matin, continuant son 
voyage vers la Russie. 

Le prince régent de Serbie «st venu same-
di soir prendre part, à la légation de Fran-
ce, à un diner donné en l'honneur du gêne-
rai, auquel assistaient également M. Pa-
ehitch et le ministre de la guerre. 

Le prince a remis au général Pau la croix 
de Karageorges. avec glaive, qu'il porte 
lui-même. Le prince a dit au général qu'au-
cun étranger n'avait encore reçu cette dê-
coration'et qu'il était heureux qu'elle fût 
conférée pour la première fois à un général 
français. 

Nisch, 22 février —Le général Pau a été 
reconduit à la gare par le président du con-
seil, le ministre de la guerre, le maréchal 
de la cour et le ministre de France, M. 
Boppe, avec tout le personnel de la légation. 

Le général Pau a été accompagné Jusqu'à 
la frontière par les officiers serbes attachés 
à sa personne, l'attaché militaire français 
et rattaché à la légation de France. 

La Guerre 

Un Dirigeable allemand 
survole le Danemark 

Copenhague, 22 février. — Un dirigeable 
allemand a survolé le territoire danois sa-
medi, tandis que deux autres dirigeables 
étaient au large de la côte occidentale. A ta 
nuit, des signaux lumineux effectués au 
moyen de lanternes ont été observés. Us 
échangeaient probablement des Indications 
avec les soldats allemands à terre. 

Appel des Réservistes 
roumains 

Bucarest, 22 février. — Des ordres d'ap-
pel ont convoqué huit classes de réserve. 

Après la séance du Sénat de vendredi, 
des groupes parcoururent les rues en 
criant : « A bas l'Autriche I » 

La Disette che'z l'Ennemi 
Impatiences en Autriche 

Rome, 22 février. — La lenteur du gouver-
nement â prendre des décisions d'urgence 
concernant les vivres provoque une vive im-
patience. Le bourgmestre de Vienne, accom-
pagné du président de la Chambre de com-
merce, est allé trouver le premier ministre, 
insistant auprès de lui pour que de promptes 
mesures soient prises au sujet de 1 approvi-
sionnement de la cité en quantités suffisan-
tes de grains et farines, en demandant que 
la Hongrie soit obligée de fournir le supplé-
ment de ce qui manque en Autriche et que 
tous les stocks de l'Autriche-Hongrie soient 
traités en commun et distribués par les-au-
torités centrales n'ayant pas d'influences lo-
cales. 

Le ministre a donné l'assurance que le ca-
binet étudierait la question. 

La répugnance manifeste de la Hongrie 
de se départir de quoi que ce soit de son 
surplus en grains en faveur de l'Autriche a 
causé une grande indignation à Vienne. Le 
manque de lait se fait sentir à Vienne, tan-
dis que la demande augmente rapidement 
en raison du nombre important de malades 
et de blessés dans les hôpitaux, et aussi par-
ce que le public consomme davantage de 
lait depuis que la viande est devenue trop 
chère. La fabrication du beurre diminue sé-
rieusement; à Vienne, le prix est de 3 fr. la 
livre. Les ménagères continuent dans tout 
le pays à s'opposer à la consommation de 
la viande de porc. 

Les Socialistes allemands 
et l'Alsace-Lorraine 

Amsterdam, 22 février. — Le journal so-
cialiste « Muenchener Post », à propos du 
discours de M. Viviani à la Chambre fran-
çaise écrit : 

« Il ne faut pas oublier que la volonté ma-
nifestée par le peuple allemand pour une 
paix prochaine est accompagnée de la fer-
me résolution de combattre jusqu'à ce que 
l'ennemi soit également disposé à faire la 
paix. Le peuple allemand ne veut pas que 
la guerre se termine par l'établissement d'u-
ne situation assujettissant les populations de 
langue allemande à la domination française. 
Une telle solution entraverait la restaura-
tion dont l'Europe a le plus besoin, savoir 
la restauration de la paix. » 

Sympathies espagnoles 
Barcelone, 22 février. — Le CeTcle radical 

du quartier de Gracia a offert un vin d'hon-
neur aux colonies française et belge, auquel 
assistaient les consuls de France et de Bel-
gique, et diverses personnalités. Des toasts 
ont été portés pour le suocès des alliés. 

Amsterdam, 22 février. — D'après des ren. 
fCign-oments de sources diverses, les trou-
piers nila.nantis ne recevraient plus que la 
moitié de leur soicîe. La même mesure se-
rait appliquée aux officiers. 

intervention de la Grèce 
Paris, 22 février. — Un des membres des 

plus distingués de la colonie grecque à 
Paris a déclaré au « Petit Journal » que 
l'intervention de la Grèce était inéluctable. 
C'est le sentiment populaire, comme celui 
des dirigeants. 
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La Prise de Perthes 
Genève, 22 février. — Un soldat français 

de la colonie de Genève écrit à. un de ses 
amis : 

« Penhes-les-Hurlus, 13 (janvier. 
» Nous venons d'assister à la prise du vil-

lage de Perthes-les-Hurlus. l'ai pu suivie 
l'opération avec mes jumelles, car je suis 
resté en réserve sur la crête pendant tout 
le combat. 

» L'infanterie allemande est dans le bois 
sur la colline en face de nous. A dix heu-
res, notre artillerie envoie une première 
marmite. Quatre par quatre, nos projectiles 
arrosent les taillis. Un sifflement (-..aiUnu, 
des éclatements successifs se produisent. On 
voit le feu, puis une fumée noire intense. 
Tout vole en éclats, les branches .-raquent, 
1«£ arbres sont arrachés, les réseaux de fils 
de fer tombent comme des châteaux de car-
tes. Une grêle de balles succède. Fnsuite, 
les mitrailleuses entrent en danse. Nos bat-
teries s'arrêtent. 

» Une de nos sections s'avance vers la 11-
sière du bois. Quel beau spectacle ! Nos 
hommes s'élancent, baïonnette au canon. 
LH fumée se dissipe. Nous voyons des Bo-
ches pendus sur les fils de fer ; d'autres aux 
bords des tranchées. Nos soldats abordant 
le bois. Un soldat plante notre drapeau sur 
la crête. Des sections allemandes entières 
sont là, culbutées, fauchées. Beaucoup de 
soldats sont affreusement mutilés. D'autres 
sont restés Agés où la mort les a surpris, 
un genou en terre, le mauser à l'épaule. Ils 
ont succombé à une rupture foudroyante 
d'anévrisme. 

» Le spectacle est effrayant, et c'est nous 
qui serons chargés d'ensevelir tous ce* 
corps et de transporter les blessés. 

» On demande dix volontaires par section 
pour fouiller le village. U y a de nom-
breux prisonniers. Un homme seul, du S8e>, 
en fait douze dans une cave. Cela parait 
extraordinaire, et pourtant cest la vérité. 
On les emmène les bras en lair par petits 
paauets. Perthes est à noue.» 

La Guerre 
des 

ous-Marins 
Les Opérations 

dès 
mées russes 

Vapears coulés dans l'Atlantique 
pat» le ((R>onprinz-Wilnem» 

Buenos-Ayree, 21 février. — Le 18 février, 
le vapeur «Holger» est arrivé avec les 
passagers du « Higland-Brae » et de divers 
autres vapeurs coulés dans l'Atlantique. 
Les passagers du « Higland-Brae » ramenés 
par l'« Holger » étaient au nombre d'une 
cinquantaine. 

L'« Holger » avait également à son bord 
90 hommes de l'équipage du «Higland-
Brae », 27 du vapeur « Hémisphère », 47 du 
vapeur « Potaro », 22 du voilier « Sumatra » 
et 7 du voilier « Wolfred », qui ont été cou-
lés sur les 'côtes septentrionales du Brésil 
par le croiseur auxiliaire « Kronprinz-
Wilhem » pendant les mois de janvier et 
de février. 

Le gouvernement, estimant que le vapeur 
« Holger » est un croiseur auxiliaire, lui a 
do rené l'ordre de quitter le port dans le 
délai de vingt-quatre heures, sous perae 
d'être désarmé et retenu. Ce délai étant 
expiré aujourd'hui, les autorités ont or-
donné que ce bâtiment soit retenu. 

Les journaux se font l'écho d'un bruit 
suivant lequel le croiseur auxiliaire « Kron* 
prinz-Wilhelm » serait actuellement dans 
les eaux du Rio de la Plata et aurait à 
son bord les marins des autres bâtiments 
coulés par lui. 

Un Charbonnier coulé 
Belfast, 22 février (retardée). — Samedi, a 

cinq heures du coir, un sous-marin allemand 
a arrêté un charbonnier anglais dans la mer 
d'Irlande. Il donna cinq minutes à l'équi-
page pour embarquer dans les canots, et 
coula le bâtiment. 

Il a fallu que le sous-marin allemand tra-
verse toute la mer du Nord, contourne les 
côtes d'Ecosse et s'engage dans le canal du 
Nord, ou bien traverse la Manche et remonte 
les côtes du Pays de Galles, L'itinéraire ie 
plus court aurait au moins, aller et retour, 
deux mille kilomètres. 

Précautions hollandaises 
La Haye, 21 février. — On annonce qu'à 

la suite de la saisie par les autorités na-
vales allemandes de quelques barques de 
pêche hollandaises, le gouvernement a 
prescrit que tous les bateaux sortant des 
eaux territoriales doivent être en posses-
sion d'une déclaration en langue alleman-
de et en langue anglaise signée par les 
autorités militaires et contenant l'indica-
tion des noms, résidence et nationalité des 
membres de l'équipage, en plus du docu-
ment qui, conformément à l'article 12 de 
la Convention de la mer du Nord, prouve 
la nationalité du bâtiment. 

La Protestation 
de l'Espagne 

Madrid, 22 février. — La protestation de 
l'Espagne contre les menaces allemandes à 
l'égard de la navigation des neutres est con-
çue en termes amicaux, mais elle déclare net-
tement que l'Espagne ne peut admettre que 
ses navires de commerce soient coulés au 
dedans comme au dehors de la zone de 
guerre. 

Le ministre de la marine d'Espagne a don-
né des instructions aux navires marchands 
de s'arrêter à la première sommation et de 
faire envoyer immédiatement les papiers du 
bord au commandant du navire de guerre 
belligérant 

■ * 

Un Navire américain 
coulé 

Amsterdam, 22 février. — Le « Lokal An. 
zeiger » annonce que le steamer américain 
« Evelyn », transportant du coton de New-
York a Brème, a heurté une mine au nord 
de Porkun, vendredi, et a coulé. L'équipage 
a été sauvé par un navire allemand. 

En Alsace 
Les Positions allemandes 

Genève, 22 février. — Le correspondant de 
la « Gazette de Francfort », qui a visité le 
front du Sundgau, donne des détails sur la 
situation à Altkirch. 

Les positions avancées ont été organisées; 
les tranchées du front, comme ceMes dea 
approches, sont boisées et disposées à l'in-
térieur en gradins. On y peut accéder à 
pied sec. L'écoulement de l'eau y est prévu, 
les abris de l'arrière sont construits de ma-
nière à résister aux obus. Ils sont recou-
verts de feuilles de. tôle, de rails et d'une 
couche de terre. Seuls, les projectiles tom-
bant verticalement pourraient pénétrer dans 
ces ouvrages, où les soldats dorment en 
sûreté. 

L'entrée de ces abris, toujours reliés par 
couples est encore protégée par des parois 
rendues impénétrables aux plus puissants 
obus. Le sentiment qui règne dans la trou-
pe est que la position d'Altkirch rendra 
vaine toute tentative de rompre ce point de 
la ligne qui défend la haute Alsace. 

——M, ■ ^ ! 

L'Incorporation 
du Contingent Î916 

Comme conséquence de la désignation, par 
le sort, de la '-
du contingent 
nom commence par la lettre E seront, pour 
chaque arme ou service, envoyés dans les 
corps de troupe les plus éloignés de leur do-
micile. Ceux dont le nom commence par la 
lettre D seront, au contraire, affectés aux 
cerps les plus rapprochés. Il n'est d'ailleurs 
établi qu'une seule liste de répartition par 
recrutement sans distinction par canton d'o-
rigine. 

Les hommes portant le même nom sont 
classés d'après Tordre alphabétique du pre-
mier prénom, et, en cas de premiers prénoms 
identiques, d'après l'âge, les plus âgés étant 
inscrits les premiers. Pour l'ordre d inscrip-
tion des hommes à nom composé ou a parti-
cule, c'est la lettre initiale du premier nom 
Inscrit à l'acte de naissance qui devra être 
considérée, abstraction faite, le cas échéant, 
de la particule nobiliaire. 

La Contre-Offensive russe 
en Prusse orientale 

Pétrograd, 22 février. — La contre-offen-
sive russe en Prusse orientale a commencé 
à la fois dans le nord et dans la région de 
Posen. Le front russe s'étend sur une lon-
gueur de 130 kilomètres. Les troupes s'a-
vancent simultanément du nord des riviè-
res Narew et Bobr. 

Toute l'offensive allemande en Prusse 
orientale n'était qu'une diversion ayant 
pour but de cacher des mouvements plus 
importants en Galicte. Le grand-duc Nico-
las a d'autres répliques plus importantes 
encore en réserve. 

En tout cas, les perles russes en Prusse 
orientale, bien qu assez fortes, n'ont au-
cune relation avec les absurdes histoires 
lancées à Berlin. 

L'Offensive allemande 
 est enrayée 

Pétrograd, 22 février. — L'offensive alle-
mande a déjà perdu de son intensité. Le 
fait qu'elle dure depuL une semaine sans 
avoir obtenu d'autre résultat que celui de 
faire abandonner par un faible noyau de 
troupes le territoire prussien prouve que le 
maréchal von Hindenburg avait l'intention 
de porter un coup in ittendu à son adver-
saire, entraînant des conséquences graves. 

Cet espoir est perdu, puisque les Russes 
ont le moyen de répondre en force mainte-
nant à toute entreprise. 

On peut supposer que l'offensive russe 
dans le rayon Lomza et Ossovietz a été réus-
sie à ce point que les Allemands ont été obli-
gés d'abandonner leur mouvement vers le 
Niémen inférieur et en partie leur offensive 
dans les forêts à Augustof, afin d'envoyer 
leurs forces pour retenir les Russes avan-
çant de Lomza. 

M. Augagneur à la Commission 
des Affaires extérieures 

Paris, 22 février. — La commission a en-
tendu M. Augagneur, ministre de la marine, 
sur l'action des flottes anglaises et françai-
ses depuis le commencement de la guerre, 
et sur l'action de la flotte française dans le 
blocus économique. 

La commission, continuant ses travaux, en-
tendra vendredi prochain M. Viviani, prési-
dent du conseil, et M. Delcassé, ministre des 
affaires étrangères. 

Général tué à l'Ennemi 
Paris, 22 février. -— Le général de division 

Louis Loyzeau de Grandmaison a été tué près 
de Soissons par un éclat d'obus. 

Officier d'élite, colonel au commencement 
de la guerre, il avait eu une carrière superbe. 

Promu général de brigade, puis comman-
deur de la Légion d'honneur et général de 
division depuis le début des hostilités, le gé-
néral de Grandmaison était un chef aimé de 
ses soldats comme de ses officiers pour sa 
vaillance calme et sa bonne humeur. Avec 
lui disparaît un technicien de talent dont les 
livres font autorité. 

H onneur à un Brave 
Paris, 22 février. — Le commandant Gl-

rod, député du Doubs, chef du service aéro-
nautique du camp retranché de Paris, a re-
mis la croix de la Légion d'honneur au ca-
pitaine aviateur Max Boucher, qui a mérité 
sa décoration pour avoir, comme comman-
dant d escadrille, pris part depuis le début 
•de la campagne à de nombreuses reconnais-
sances en arrière des lignes ennemies, soit 
comme passager observateur, soit comme 
pilote, dans des conditions souvent très pé-
rilleuses; donné constamment l'exemple de 
l audace et du sang-froid aux pilotes de son 
escadrille et s être particulièrement distin-
gué le 2D décembre en allant lancer des obus 
sur des positions ennemies importantes. 

En rappelant ces hauts faits d'armes ac-
complis en Alsace et en Lorraine, le com-
mandant Girod, devant les troupes assem-
blées, a ajouté : 

« Honneur à vous, capitaine Boucher, et 
pour vos officiers, sous-offlciers et soldats, 
que cette cérémonie soit un souvenir et un 
encouragement; qu'elle porte votre pensée 
vers les champs d'Alsace et de Lorraine que 
j évoquais tout à l'heure. C'est la garde au 
+™ demair> nous attend. Ce sont les 
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L'AFFAIRE DESCLAUX 

LA DATE DES DEBATS 

Paris, 22 février. — L'instruction de l'af. 
faire Dcsclaux étant maintenant terminée 
S?^1^-?^',51111 accident, les débats vién-diont devant le conseil do guerre dans la 
première fluinzaine <J* mars. 

Le Général Foch 
Philosophe et Stratège 

Sous le titre de « l'Homme d'Ypres, un 
philosopha et un stratège », le .< Times » 
publie un remarquable article tout à l'élo-
ge du général Foch, dont nous reprodui-
sons des passages essentiels .-

Ce que Ernest Lavisse a fait pour la nou-
velle France, au point de vue des civils 
dans sa direction de l'Ecole normale, le gé-
néral Foch, commandant en chef des ar-
mées du Nord, l'a fait dans une large me-
sure pour les officiers de la France nouvelle. 
Par son enseignement de la stratégie et de 
la tactique à l'Ecole de guerre, b«ien qu'il 
ne soit resté à cette école que penuant une 
période de cinq années, il a laissé sa marque 
personnelle sur l'enseignement total des tac-
tiques générales. 

Dans la campagne du Nord, le général 
Foch met ses théories sur la guerre à Vt> 
preuve avec autant do succès qu'U le fit au 
début des hostilités en Lorraine, et plus tard, 
au centre, lors de la bataille de la Marne. 

Quoique né avec le cerveau d'un mathéma-
ticien, les idées du général Foch sur la guer-
re ne sont pas simplement scientifiques. Il se 
refuse, en réalité, à considérer la guerre, et 
surtout la guerre moderne, comme une scien-
ce exacte. Les développements de la science 
n'ont fait, en vérité, qu'accroître l'effort 
spirituel et moral exigé de tout homme qui 
participe à la guerre. C'est seulement dans 
l'enthousiasme soulevé dans chaque hom-
me par une conceptio.i spéciale de l'existen-
ce que le combattant trouve la vigueur de 
volonté utile à supporter les horreurs de la 
guerre moderne. Le général est autant un 
philosophe qu'un guerrier. En voici une 
preuve typique : 

Pendant la bataille de la Marne, les Al-
lemands firent des efforts successifs pour 
couper le centre où commandait le général 
Foch, entre Sézane et Mailly. Trois jours con-
sécutifs le général Foch fut forcé de se reti-
rer. Chaque matin, il reprenait l'offensive, 
avec pour résultat que son obstination était 
victorieuse dans la journée. Il put profiter 
d'un faux pas de l'ennemi pour le prendre 
en flanc et lui infliger la défaite. 

Toute la vie du général Foch et tout son 
enseignement démontrèrent qu'ils étaient 
dans le vrai dans ces iournées. Il a réduit 
l'art de la guerre a trois idées fondamen-
tales : la préparation, la formation d'une 
masse et la multiplication de cette masse 
par son utilisation. Dans le but d'obtenir la 
plein rendement de la masse créée, il est né-
cessaire d'avoir la liberté d'action, et cela no 
s'obtient que par une discipline intelligente. 

Il y a quinze années, à l'Ecole de guerre, le 
général Foch aimait à citer la remarque de 
Joseph de Maistre : » Une bataille perdue est 
une bataille que l'on a cru perdre, car les 
batailles ne se perdent pas naturellement. » 
Et U ajoutait : «Les batailles se perdent 
donc moralement, et c'est moralement qu'on 
les gagne. » Cet aphorisme peut se dévelop-
per par celui-ci : a La bataille gagnée est une 
bataille dans laquelle l'on n'accepte pas d'ê-
tre vaincu», et, comme dit Miles, dans le 
«Correspondant», le général Foch a fait 
comme il a dit. 

De sa personne, le général Foch est svelta 
et porte ses soixante-quatre ans avec aisance 
et élégance. Les yeux gris-bleu donnent 
l'impression singulièrement frappante d'un 
homme dont la vie s'est dévouée à traduira 
de la philosophie en expressions capables 
d'occasionner la mort. Sa parole révèle le 
mathématicien. Il est précis et logique; sa vi-
vacité dénote l'homme d'action. 

Voilà l'homme qui a veillé sur les deux 
armées qui ont combattu avec nos troupes 
pour préserver la dernière parcelle de la li-
bre Belgique, pour protéger Calais et le dé-
troit. Il est bien désigné pour cette tâche, 
puisque depuis plusieurs années il est l'a. 
mi de sir John French. Comme chef de la 
mission militaire française qui suivit les 
manœuvres des armées anglaises, il y a trois 
ans, il fut amené à connaître et a appré-
cier les qualités d© l'armée britannique. 
Comme commandant en chef du 20s corps, 
à Nancy, il reçut fréquemment la visite d'of-
ficiers d'éfat-major anglais. Il a confiance 
en la victoire, et ses troupes partagent cet-
te confiance. 

SDR LE FRONT 

L'Offensive allemande 
en Haute-Alsace 

Baie, 22 février. — La journée de samedi 
a été plus calme que les précédentes. La 
canonnade paraissait moins forte. Ce matin, 
on n'entendait plus rien. Peut-être ce silence 
relatif est-il causé par le veut du sud-ouest 
qui éloigne de Bâle les bruits du champ de 
bataille. 

Aucune nouvelle d'Alsace n'est arrivée au-
jourd'hui à Bâle, malgré le succès que les 
Allemands annoncent et que les correspon-
dants germanophiles sont prompts à exploi-
ter. Les Allemands continuent leur poussée. 
Plus au nord, ils répètent dans la vallée de 
Munster la manœuvre qui les a rendus maî-
tres du bas de la vallée de la Lauch, et les 
prescriptions qu'ils donnent confirment 
l'exactitude de nos indications sur la posi-
tion des deux fronts. 

Dans cette vallée, l'attaque allemande est 
partie de Munster et a été poussée dans deux 
vallons qui de là bifurquent, l'un vers l'est 
et le col de la Schlucht, l'autre vers le sud-
ouest où se trouvent Metzeral, à six kilomè-
tres, et Sondernach, à dix kilomètres de 
Munster et qui finit en cul-de-sac. La posl 
tion enlevée à l'est de Sulzem est celle de 
Hohrode, directement au nord de Munster. 
L'avance dans la direction de la Schlucht 
est donc minime. 

ta GuerruéFienne 
Dirigeable allemand sur Calais 
Calais, 22 février. — Un dirigeable alle-

mand a survole Calais ce matin à 4 h. 10, 
paraissant se diriger vers l'Est. U a lancé 
des projectiles qui ont légèrement détérioré 
les voies ferrées de Saint-Omer. Haze-
brouck, Dunkerque, dans la voisinage de la 
gare des Fontinettes. Le service a été im-
médiatement rétabli. 

Trois bombes incendiaires sont tombées 
sans occasionner de dégâts. Deux engins ont 
détérioré les immeubles portant les numé-
ros 8 et 10 de la rue Dognien, près de la 
gare des Fontinettes, et occupés par les fa-
milles Blondel et Greffier. Ils ont fait cinq 
victimes. * 

La population n'a manifesté aucune pa-
nique. v 

BOMBES SUR PONT-A-MOUSSON 

Nancy, 22 février. — Un aviateur allemand 
a encore survolé Pont-à-Moussoù en jetant 
quatre bombes. Ces engins n'ont causé au-
cun dommage, même matériel. Par contre 
des obus tires par l'artillerie allemande ont 
cause sur différents points de la ville des 
Urnes aSS6Z sérteux' mais saus faire de vi«-

UES ZEPPELINS ET L'ETAT-MAJOR 
ALLEMAND 

Copenhague, 22 février. — Les désastres 
ae la flotte aérienne allemande dans la ré-
gion danoise ont littéralement révolutionné 
ronV^^f i'état-major ennemi en ce qui 
rtàfë™^!? rald^ pr?jetés sm' la c«te an-
Pohl q LE PLAN DE O1°CÛS de von 
mlîS&SXfà aHemaî;a a déclaré qu'il n'ex-
ESrf, î^»,1^ z«,PP«llns a d'autres risques 
dl ter^oetéï dU N°rd pen<lant 06419 péli^ 

Le Fils aîné du Roi Albert 
Dunkerque, 22 février. — Le fils afné du 

roi Albert, le prince Léopold de Belgique, 
qui porte le titre de duc de Brabant, se 
trouve actuellement sur le front. 

Le prince Léopold, qui est né à Bruxelles 
en 1801, est âgé de quatorze ans. Dès que 
commencèrent les attaques allemandes con-
tre le camp retranché d'Anvers, le duc de 
Brabant fut envoyé en Angleterre avec son 
frère cadet, le prince Charles, comte de 
Hainaut, et sa sœur, la jeune princesse Ma-
rye-Jose. Les enfants des souverains belges 
sont depuis lors les hôtes de lord Curzon. 

Pendant que la reine Elisabeth demeurait 
auprès du roi Albert, au quartier général de 
l'armée en Flandre, le prince Léopold a sup-
plié ses parents de lui permettre de rejoin-
dre l'armée. Après avoir longtemps résisté, 
les souverains ont cédé, et le duc de Bra-
bant a rejoint sa mère sur le front belge. 
Il a visité avec elle, ces jours derniers, plu-
sieurs ambulances. Le roi Albert a fait vi-
siter à son Mis les tranchées et l'a présenté 
à ses vaillantes troupes. 

Un Combat meurtrier à Ypres 
Amsterdam, 22 février. — A la suite d'un 

combat opiniâtre sur le front d Ypres, de 
nombreux blessés allemands sont arrivés à 
Roulera et à Courtrai. 

• , , 
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COMMUNIQUE 
OU GENERALISSIME 

Pétrograd, 21 février. — Les Allemands 
s'élant persuadés, après une série d'atta-
ques exceptionnellement tenaces et obsti-
nées et qui leur coûtèrent des pérles in-
nombrables, de l'impossibilité d'enfoncer 
notre ligne à gauche de la \isiul», ont 
procédé à la fin de janvier à la mise en 
œuvre d'Un plan nouveau. 

Ayant achevé à l'intérieur de leur pays 
la concentration de plusieurs corps nou-
veaux et en décidant de poursuivre le 
transport de troupes de leur front occiden-
tal pour les faire opérer contre nous, le& 
Allemands, mettant invariablement à pro~ 
fit leur réseau de chemins de fer extrême-
ment développé, lancèrent des forces im-
portantes dans la Prusse orientale t*i cher-
chèrent à battre notre iOe armée, qui occu-
pait des positions fortement organisées le 
long de Langhera et des lacs de Maz'irie. 

Pour assurer le succès de cette tenta-
tive, les Allemands transportèrent aussi 
une partie de leurs contingents des fv,nts 
de la Bzura et de la Rawka sur la rive 
droite de la Vislule. La concentration des 
Allemands dans la Prusse orientale a été 
signalée déjà le 4 février, mais [impor-
tance de cette concentration ne put être 
fixée que quelques fours plus tard. 

Ne pouvant, faute de voies ferrées, n'u-
nir avec la rapidité nécessaire sur le front 
de la Prusse orientale les forces indisven-
sables pour arrêter immédiatement la 
poussée des ennemis, nos troupes décidè-
rent de ramener l'armée dont il vient d'ê-
tre question vers la frontière et uu delà 
du Niémen. Dans ce mouvement, l aile 
droite de la iOe armée, subissant la pres-
sion d'importantes forces ennemies, et me-
nacée, en outre, d'un enveloppement sut 
son flanc droit, fut forcée d'opérer un 
mouvement tournant très rapide dans la 
direction de Kovna. 

Ce mouvement découvrit le flanc du 
corps voisin, qui de ce fait se trouva dans 
une position extrêmement difficile. l'es 
détachements séparés réussirent ssnls à 
s'échapper. Les autres corps de la 10e ar-
mée, combattant sans cesse avec ténacité, 
se replièrent lentement dans les direcHons 
qui leur avait .it été indiquées, tenant tMd 
vaillamment à l'offensive de l'ennemi. Ils 
lui infligèrent des pertes cruelles et conti-
nuèrent leur marche malgré les incroya-
bles difficultés créées par l'amas des nei-
ges qui couvraient les routes. Ces toutes 
étant impraticables aux autos, on ne vut 
se servir de ce mode de transport. Les 
trains, retardes, ne pouvaient arriver à 
destination. En se repliant lentement, pas 
à pas, les corps formant l'aile gauche de 
notre 10e armée ont arrêté l'ennemi du-
rant neuf jours sur un parcours rua l'on 
franchit en quatre fours en temps ordi-
naire. 

Le 19, ces corvs, en se repliant par Au-
gvstowo, sont sortis de la zone des com-
bats et ont occupé les emplacements 
qu'on leur avait désignés en ce mo>'it:nt. 

L'action sur le front allemand continua 
de se dérouler aux abords d'Qssowetz, sur 
les routes do Lomfa à Edvabno, au nord 
de ICasidlo, à mi-chemin de Plolsk. Sur 
certains points, la lutte est très opiniâtre 
Sur la rive droite de la Vislule, sur la rou-
te de Plotsk, des éléments autrichiens ont 
été signalés parmi les troupes allemandes. 

Au cours des combats livrés durant ces 
deux derniers fours, nous avons fait envi-
ron 1,000 Allemands prisonniers. 

En Galicte, dans les journées du 19 et 
du M, après une canonnade extrêmement 
'J1-lensf>J ennemi a pris l'offensive au nord 
de takhczm, mais il a été repoussé après 
six attaques successives. 

La lutte entreMezolaborez et le San su~ 
N<?us Pa*son* alternati-vement de la défensive à l'offensive. Nous 

avons repoussé toutes les nouvelles alla-
7»LC°nlrC la hauleuT de KoHouvka. Après un combat acharné, nos troupes se 
T^ ,e

h
'ilm:ées des h,niteurs au dl Toukhla et au nord-ouesl de Senetchouva. 
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Les Renforts allemands 
Pétrograd, 22 février. _ Les experts mfli 

taires russes estiment que les AnemInd?ont 
récemment placé sur le front oriental 10 nou-
veaux çorps d'armée, soit 4 dans la Prusse 
orientale et 6 dans les Carpames. rrusse 

Il neige! 
Pétrograd, 22 février. — On signale au 

nord de la Pologne une nouvelle !tg?oss
9 chute de neige qui, de même que la iïature 

marécageuse des deux rives du Bobr, affecte-
ra sérieusement les opérations militaires: 

Préparatifs kurdes 
Odessa, 22 février — Les journaux du 

Caucase annoncent que les Kurdes se con-
centrent dans les régions de l'Ararat, et pré-
parent leurs forces en vue d'une offensive gé-
nérale pour le retour du beau temps. Les 
chefs se sont déjà partagé entre eux les ré-
gions de l'Arménie russe et de la Caucasie. 

190,000 Tures hors de Combat 
Pétrograd, 22 février. — Suivant la «Ga-

zette de la Bourse », l'état-major turc esti-
merait officiellement les pertes de l'armée 
ottomane en tués, blessés, prisonniers et dis-
parus, à 190,000 hommes, dont 1,708 offi-
ciers. 

Menace norvégienne 
Copenhague, M février. — Une émotion 

très vive a été soulevée par l'attaque da 
« Belridge » par un sous-marin allemand* 
Un journal important, le « Norgenbladet », 
de Christiania, dit : 

« Nous sommes sûrs que si l'Allemagne re« 
fuse notre demande légitime de dédommage-i 

ment la Norvège saisira tous les vaisseaux 
allemands dans les ports norvégiens jus* 
qu'au règlement satisfaisant de notre récla» 
mation. » 

La Perte de 1' (( Evelyn » 
Warihington, 22 février. — Le départemenî 

d'Etat a reçu confirmation par le consul d« 
Brème de la perte du vapeur « Evelyn ». M* 
Brvan a prié MM. Page et Gérard, ambassa* 
deux d'Amérique à Londres et à Berlin, d* 
lui envoyer des détails. 

Dans la Marine danoise 
Copenhague, 22 février. — De nombreux 

marins danois refusent de naviguer dans lat 
mer du Nord en ce moment. « Nous voudrions 
bien risquer le voyage, disent-ils, si noua 
étions nation belligérante; mais comme il 
n'en est rien, cela ne vaut pas la peine. », 

La Question du Pavillon 
New-York, 22 février. — Quand le «Lusî« 

tania» est arrivé, parlant à un groupe da 
journalistes, le capitaine dit : « Oui, J'ai 
bien arboré le pavillon américain en arrt» 
vant à Liverpool. Lors de mon dernier voya-< 
ge, d'ailleurs, nous avions des Américains 
a bord, et mon acte n'est pas aussi grava 
que celui des Allemands lorsqu'ils pnt hissé 
le pavillon japonais. N'est-ce pas votra 
avis 1 » 

Les journalistes ont répondu : «Vous ave» 
raison, capitaine; nous sommes tous ave<| 
vous. Il est beau de voir notre pavillon suï 
un aussi grand navire. » 

L'Autriche va suivre l'Exemple 
de l'Allemagne 

Genève, 22 février. — Selon une dépêcha 
d'Inssbruck, l'Autriche a l'intention de sut» 
vre l'exemple allemand, et, à l'instigatioa 
de sa complice, d'adopter des pratiques dej 
Piraterie contre la navigation neutre dan* 

Adriatique. 
Cette attitude montre quo l'Autriche con* 

sldàre désormais comme inévitable la guerr» 
avec l'Italie.  » -
Honneur au (< Curie » 

et au « Saphir*-
Toulon, 22 février. — L'amiral Bouô da> 

Lapeyrère, commandant en ch.f de l'armé« 
navale, a pris, à propos de la perte des sous* 
marins « Cur'e » et « Saphir », le premie» 
dans l'Adriatique, et le second dans les ' -Ë2 
danales, l'ordre du jour suivant: 

«l'« Armée navale, 23 janvier. — Les sonsV 
marins « Curie » et « Saphir », tombés glo*! 
rieusement au champ d'honneur, sont portés 
à l'ordre du jour de l'armée navale. 

« Dans son affliction d'avoir vu succombe» 
d'aussi vaillants serviteurs du pays, le com2 
mandant en chef rappelle à tous combienc-
l'armée doit être flère d'avoir dans ses rangs 
des officiers et des équipages capables d'ac-, 
tions aussi héroïques que celles qui ont ^tS 
accomplies par ces deux valeureux bâti-
ments dont les noms resteront gravés dan» 
nos fastes maritimes; 

• Honneur et gloire aux officiers et aux 
équipages du «Curie» et du «Saphir». Xlg 
ont bien mérité de la patrie. » 
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LES NEUTRES 
La Propagande 

allemande 
aux Etats-Unis 

New-York, 22 février. — Les Allemands! 
dont la formidable campagne aux Etats-Unis 
n'a abouti qu'à des échecs aussi complet* 
que répétés, ne se découragent nullement, 
bien au contraire, ils renforcent actuellement 
leur organisation déjà cependant très puis* j 
santé, mais ce sera encore en pure perte T 
qu'ils feront de nouveaux efforts, si l'on ea 
juge par les malheureux débuts de leur nom 
velle combinaison. 

On apprend qu'il y a maintenant partiel 
liée entre le comte Bernsdorff, ambassadeur 
d'Allemagne, et une certaine presse amérk 
caine qui ne constitue qu'une petite mine* 
rité, mais une minorité qui a cependant des-

organes à New-York, Chicago, San-Francis* 
co, Boston, Los-Angeles, Atlanta. 

L'action de cette petite presse spéciale n'es! 
pas aussi dangereuse qu'on pourrait l'ima* 
giner. Elle ne fera que prêcher à des cou* 
vertis, c'est-à-dire aux Germano-Amérl» 
cains, mais elle ne changera rien au gou-
vernement de l'opinion américaine en notre! -4L 
faveur, mouvement toujours croissant s'il • 
est possible, à en juger par les preuves cons-
tantes de sympathie qu'on nous témoignai 
ici. 

Prochaine Entrevue du laiser 
et de François-Joseph 

Genève, 22 février. — Il est question 
d'une prochaine entrevue enire le kaiser 
et l'empereur François-Joseph. Les deux 
souverains se rencontreraient dans une 
ville voisine de la frontière austro-aJ'e-
mande. 

Le Conciliabule ausfro-a'iemand 
Amsterdam, 22 février. — L'entretien du 

baron Burian, ministre des affaires étran-
gères d'Autriche-Hongrie, au grand quar-
tier général autrichien avec M. Bethmann-
Hollweg, chancelier de l'Empire allemand, a 
duré plusieurs heures. 

Dans l'après-midi, le chancelier a visité 
le commandant en chef de l'armée autri-
chienne, l'archiduc Frédéric. L'archiduo 
Charles-François-Joseph était présent. 11 a 
invité à déjeuner les deux hommes d'Etat 
ainsi que le chef d'état-major von Hoetzen-
dorf. 

Une autre réunion a eu lieu chez le baron 
Burian et a duré jusqu'au soir. Le baron 
Burian a accompagné M. Bethmann-Holl-
we« iusau'à la «are. 

Une Convention 
roumano* bulgare 

Sofia, f® février. — La convention rouma» 
no-bulgare visant les avantages réciproques 
pour le transit des marchandises a été signé» 
hier à Bucarest. 
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Les Suisses aux Premières Loge» 
Belfort, 22 février. — Depuis quelques jours,, 

on a élevé sur une hauteur voisine de Bon-
fol (Suisse), un observatoire d'où l'on peut! 
aisément surveiller les mouvements des trou-
pes françaises et allemandes. 

Un ballon militaire suisse a également fai* 
son apparition dans les mêmes parages. H 
est à présumer que la surveillance qui s'exer-
ce ainsi vise surtout les- violations possible» 
du territoire helvétique. 

NOD¥ELLES_JI¥ERSES 
L'Eiaf de ffîme Sarah Bmfaràt 

(Voir à la première page.) 
Voici le bulletin de samté de lundi dntV 

heures du soir : 
« Le pouls et, la température sont nom 

auss? bon « ^ ^ malade eat toujomr»; 

» DENUCE» » 

ETAT-MAJOR GENERAL 1 

Le Colonel Marchand 
promu Général 

/.w.^0Ol<îueL d'in:fanterie coloniale MaS+ 
chand, retraité, réintégré pour la durée de lai 
^ri Jini 6 ?omme au- grade de général da 
brigade, a titre temporaire, pour la duré» 
de la campagne. 1 w 

PROMOTIONS 

Infanterie 
Sont promus • 

Au grade de lieutenant-colonel 1»R <ih"«f«, 
de bataillon : Gros, du 144e; Allie du 308e 

Au grade de chef de bâtahloo •' le cabitak ne Marchât, du 344e ' caP^aiV 
Au grade de capitaine, les lieutenants. 

P°I
t
ta?,leF. du 108e; de Laître, Maurv Con 

guet, Muiron. du 57e; Simon. Btuteslli Ctot 
Hubert, Drouot, Lallemand duT 144e U 

Au grade de sous-lieutenant • Behïhfi/W 
adjudant au lOSe; Cavaignac! sergent In vSB 
Dutecq, sergent au 144e. Bersei" au o7a; 

Sont promus : 
Cavalerie 

Au grade 
d'escadron a lieutenant-colonel : le ch'e-1 

•uner, du 10s hussards. 
Au grade de chef d'escadron : le capitain* 

Couderc de Foulongue, du 10e hussards 
Au grade de capitaine : MM. Dop, capital, 

ne à titre temporaire au 15e dragons- tiare 
raud des Grottes, lieutenant au 15e dragont

: 

Député tué à l'Ennemi v 

»,P^ls' ■?? Iévrier- — On annonce la mort de 
M. Chevillon, député des Bouches-du-Rhône, 
sous-lieutenant d'infanterie, tué à l'ennemi 
dans un combat qui a eu lieu hier dan* 
l'Est. 

Le ministre de la guerre vient d'adresses 
à ce sujet à Mlle Chevillon, à Marseille, la. 
lettre suivante : 

« Je reçois avec une vive émotion la nou* 
velle de la mort de votre frère, mon colle* 
gue et mon ami, tué à l'ennemi. De tout 
cœur je m'associe à votre deuil, à celui d» 
ses parents, de ses amis, de ses électeurs. 
En m'inclinant respectueusement devant son 
cercueil, ie salue dans le député des Bou*i 
ches-du-Rhône les enfants de notre Midv' 

? ui, depuis six mois, fraternellement con.» 
ondus avec leurs concitoyens de toutes le* 

régions de la France, luttent glorieusemenl 
sur tous les champs de bataille, et dont un 
si grand nombre ont déjà, comme votra 
frère, donné leur vie poux la Patrie. 

» A. MILLERAND. I 

Le Vin pour nos Soldats 
Paris, sa février. — Par décision du mî» 

mstre de la guerre, la ration de vin Pou< 
1 armée en campagne est portée de 375 mii« 
Witoes à 50. fientllitres. 



Coocoiirs des Elèves officiers 
de Réserve de la Cavalerie 

CLASSE 1916 
Nous avons annoncé qu'un concours pour 

i obtention du titre d'élève-oflicier de réserve 
û infanterie aurait lieu les 13 et 14 mars pro-
Rqain. 

Un concours pour l'obtention du titre d'é-
H
 e"°fncler de réserve de cavalerie aura lieu 

aans les mêmes conditions de dates et de 
rentres d'examen. 

il sera spécialement réservé aux Jeunes 
gens appartenant aux classes 1918 et plus 
Jeunes, déjà incorporés dans la cavalerie par 
suite d'engagement volontaire, aux exemp-
tes, réformés ou ajournés des classes précé-
dentes incorporés en 1915 dans la cavalerie 
ainsi qu'à tous les jeunes gens de la classe 
1916 non encore incorpores et reconnnus 
bons pour le service armé. 

Les hommes des catégories ci-dessus de-
vront adresser leurs demandes au général 
commandant la subdivision dont Us dépen-
dent ' 

Pour le gouvernement militaire de Paris, 
elles seront adressées au général comman-
dant le département de la Seine. Ces de-
mandes devront parvenir avant te 5 mars, 
terme de rigueur. 

Les Candidats au Baccalauréat 
Paris. 22 février. — Les registres pour 

l inscription des candidats à la session ex-
ceptionnelle de baccalauréat de l'enseigne-
ment secondaire, annoncée par des circu-
laires ministérielles des 7 janvier et 19 fé-
vrier 1915, et dont la date est fixée, pour 
l'examen écrit, au 19 mars (2e partie), et au 
82 mars (première partie), seront ouverts à 
la Faculté des sciences et à la Faculté d»s 
lettres de Paris du jeudi 25 février au sa-
medi 6 mars inclus. 

Outre les pièces réglementaires ordinai-
res les candidats devront produire, en se 
faisant inscrira, un certificat de l'autorié 
militaire (bureaux du recrutement) consta-
tant, s'ils sont de la classe 1916, qu'ils ont 
été reconnus aptes au service militaire ar-
mé ou auxiliaire, s'ils sont d'une classe 
postérieure s'ils ont été admis à contracter 
un engagement volontaire. 

Frais de Déplacement 
des Militaires isolés 

Le Président de la République, sur le rap-
port du ministre de la guerre, vient de si-
çner le décret ci-après : 

« Article 1er. Le décret auss-visé du 12 juin 
lîtôS, modifié par le décret du 5 novembre 
1914, est complété par l'adjonction da l'ar-
ticle ci-après : 

» Art. 84 bis. Par dérogation aux disposi-
tions au dernier alinéa de l'article 11, à par-
tir da la mobilisation, les veuves, les orphe-
lins mineurs et les mères veuves de tous les 
hommes ds troupe sans distinction, décédés, 
ont droit, pour rentrer dans leurs foyers, a 
l'indemnité kilométrique, a l'indemnité fixe 
de déménagement et à l'indemnité de trans-
port de mobilier. 

a Le bénéfice de cette disposition est éten-
du aux veuves, orphelins mineurs et mères 
veuves des militaires décédés de tous gra-
des des réserves et de l'armée territoriale 
pour se retirer dans une autre résidence, sur 
la demande des intéressés, que les militai-
res, chefs de famille, appartiennent à l'ar-
mée active, à la réserve ou à l'armée terri-
toriale. 

» Le transport du mobilier peut être as-
suré par les soins et aux frais de l'adminis-
tration de la guerre dans les limites de 
poids fixées par le tarif réglementaire, 'es 
indemnités tixes de déménagement et de 
transport de mobilier n'étant pas allouées 
dans ce cas. 

» Les généraux commandant les régions 
statuent sur charme demande, après enquête 
s'il y a lieu. 

» Les indemnités dues sont allouées ou la 
gratuité du transport accordé, à partir au 
.lieu de la dernière garnison des chefs de fa-
mille, s'ils appartenaient à l'armée active, 
e| du lieu de leur résidence habituelle s'ils 
provenaient des réserves ou de l'armée ter-
ritoriale. T> 

Un Officier évadé d'une 
Ambulance allemande 

Ile-d'Oléron, 22 février. — Le capitaine 
Schmitt, du 6e de ligne, dont on était sans 
nouvelles depuis le mois de septembre, est 
arrivé ces jours-ci au Château (ile d'Olé-
ron), où il avait laissé sa famille. Blessé 
grièvement d'une balle qui, après lui avoir 
perforé le foie, était ressortie par le dos, il 
fut ramassé sur le champ de bataille par 
les Allemands et transporté dans une ambu-
lance. 

Convalescent et ayant appris son départ 
Imminent pour la Westphalie, il résolut de 
s'évader et y parvint le jour même qui avait 
été fixé pour son départ en captivité. 

Parvenu en Belgique, il put, grâce à des 
amis, se procurer des vêtements et des pa 
tiers qui lui permirent non sans danger de 
•gagner la Hollande et l'Angleterre, d'où il 
est rentré en France. 

De son séjour de quelques mois en Belgi-
que, où il exerça diverses professions qui 
lui facilitèrent l'approche des officiers et 
des soldats allemands dont il entendit les 
conversations, le capitaine rapporte cette 
impression que tous commencent à se ren-
dre compte que cette guerre sera funeste à 
l'Allemagne. 

I En Vue d'un Echange 
de Prisonniers 

Sclïaffhouse, 22 février. — Un train spécial 
Contenant environ cinq cents Français griè-
vement blessés est arrivé à Singen, près de la 
fronière suisse. U s'y trouve quelques zoua-
ves, des turcos et des sénégalais. Jusqu'à pré-
sent, ils avaient été soignés en Prusse rhé-
nane et en Westphalie. Ils ont été transportés 
à Singen pour pouvoir être dirigés sur leur 
pays, quand l'échange des soldats grièvement 
blessés aura lieu. D'autres blessés qui sont 
dans le même cas sont à RadolfszelW. 

Les Secours aux Prisonniers 
français en Allemagne 

UNE LETTRE DE M. MILLERAND 
Paris. 22 février, — M. Bouilloux-Lafont, 

«député, a demandé au ministre de la guerre : 
1° Si devant la situation chaque jour plus 
inquiétante faite à nos prisonniers par suite 
de la raréfaction des vivres en Allemagne 
ries mesures ont été envisagées pour le ravi-
taillement des prisonniers en nourriture et 
fius.-i en sous-vètemeuts; 2» Si dans le cas 

• de la négation, sous le couvert des ambassa-
deurs des Etats-Unis et de l'Espagne, et sous 

/te contrôle de l'administration militaire, le 
-«^ministre ne pourrait faire appel aux Sociétés 

privées existantes en leur ouvrant au budget 
un crédit à cet effet. 

Voici la réponse de M. Millerand : 
1° Pour améliorer la situation des Fran-

çais en Allemagne un crédit de 500,000 francs 
ouvert par décret du 8 décembre 1914, a été 
mis à la disposition de l'ambassadeur d'Es-
pagne à Berlin. Cette somme a été effecti-
vement versée avant la fin de l'année. En 
outre, sept wagons lie sous-vètements. che-
mises, caleçons, chandails,, chaussettes, mi-
taines, etc., ont été à ce jour envoyés à l'am-
bassade d'Espagne eu Allemagne, soit à 
Berlin, soit à Stuttgart pour être répartis par 
.les soùis d'un comité compose de r*présen-

iiiRi.nts de l'ambassade, de délégués de Ut Croix-
Ttouge de Genève et de la Croix-Rouge alle-
mande. D'autres wagons vont suivre. 

2" Le concours des Sociétés privées exis-
tantes a été non seulement accepté, mais 
sollicité. Dans le même but, diverses œuvres 
envoient des colis individuels et des wagons 
complets contenant des effets, du IJjajjw et 
d»s vivres. Certains de ces envois ont été 
effectués sur les crédits du ministère de «a 
<uerre. 

P ... 

Les Envois aux Prisonniers 
français 

Genève, 23 février. — Le service des messa-
geries pour les prisonniers français internés 
dans 1 Allemagne du Sud prend une impor-
tance de plus en plus grande. 

j Un wagon postal spécial circule chaque 
^Jour entre Genève et Lindau à la suite d'ar-

rangements pris entre les postes suisse et 
Allemande. D'autre part, des paquets pour 
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les prisonniers sont dirigés de Genève sur V» 
Wurtemberg, rassemblés à Romanshorn et 
expédiés tous les deux jours pour Fried-
richshafen; 3,500 paquets sont expédiés cha-
que jour de Genève à Lindau et 1,200 de Ge-
nève à Friedrichshafen. 

On reçoit également chaque jour à Roman-
shorn environ 1,200 paquets destinés aux prl. 
sonniers allemands en France, En Angleter-
re, en /,'gérie, en Tunisie, au Maroc et au 
Japon, 'lous ces services sont assurés gratui-
tement par la poste suisse. 

U Correspondance <fes prisonniers 
français interceptée 

Pacrfs, 88 février. — En dépit des multi-
ples interventions de la Croix-Rouge de 
l'ambassade d'Espagne à Berlin, et des de-
mandes répétées du -gouvernement fran-
çais les autorités allemandes continuent 
systématiquement à intercepter ou à faire 
subir des retards prolongés aux correspon-
dances expédiées par les prisonniers de 
guerre français détenus en .Allemagne. Une 
preuve nouvelle vient 'd'en être fournie par 
les faits suivants : 

Le 16 décembre dernier, une vingtaine de 
sous-officiers, caporaux et soldats de la 
Ira compagnie du 2e régiment d'infanterie 
ont expédié du camp de Weinberge une 
carte postale ouverte destinée au Président 
de la République. Les signataires avaient 
eu la touchante pensée d'adresser, à l'oc-
casion de la nouvelle année, leurs respec-
tueux hommages au chef de l'Etat. Or, ainsi 
qu'en témoigna le cachet de la poste alle-
mande, cette carte postale a été retenue par 
les autorités allemandes jusqu'au 5 février. 

D'autre part, une lettre envoyée à M. De-
cori, secrétaire général de la présidence de 
la République, par l'un de ses parents, pri-
sonnier de guerre, porte en marge une 
annotation écrite par le fonctionnaire alle-
mand chargé de viser les correspondances, 
et indicruant «jue les lettres sont retenues 
par mesure d'hygiène, afin d'éviter la pro-
pagation du choléra, importé dans le camp 
par des prisonniers russes. 

L'Escroquerie 
à la Correspondance avec 

les Régions envahies 
Paris, 22 février. — Le commissaire de po-

lice de la Porte-SainVMartin appréhendait 
hier un certain George Bueninck, comptable, 
habitant dans un hôtel de la rue du Château-
d'Eau, qui avait fait apposer dans un bar, où 
il tenait ses assises, une affiche ainsi conçue : 

« Commerçants, industriels et particuliers, 
» Grâce aux relations qu'il possède, M. Bue-

ninck se charge de faire parvenir, moyennant 
3 fr., toutes les lettres destinées aux régions 
envahies » 

De nombreuses pUBJonnes, désireuses d'a-
voir des nouvelles, affluaient chez le mar-
chand de vin. Quant à Bueninck, non seule-
ment il se chargeait de la correspondance, 
mais il se faisait fort de procurer en Hollan-
de des passeports permettant d'entrer en Bel-
gique. Cet individu a été arrêté sur la plain-
te de deux ingénieurs belges qui, il y a un 
mois, lui avaient confié plusieurs lettres et 
lui avaient remis 50 fr. chacun. 

L'audacieux escroc a été envoyé au dépôt. 
—_ » 

Ceux dont on n'a pas 
de Nouvelles 

Paris, 22 février. — Les familles qui n'ont 
pas encore ohtenu de certitude quant à ceux 
des leurs portés comme disparus à la suite 
d'un combat, pourront reprendre quelque es-
poir en apprenant qu'un soldat, dont on n'a-
vait plus de nouvelles depuis l'affaire de 
Morhange, à la fin d'août, vient d'écrire 4 
ses parents qui résident à Nancy. Paul Stein-
jacob, c'est le nom de ce militaire, a été 
plessé et relevé par les Allemands. Dès (rue 
son état l'a permis, Il a été emmené en cap-
tivité, mais es n'est qu'au oout de six mois, 
qu'il a pu adresser une carte à sa famille. 

D'autre part, on nous écrit de Genève 
qu'un voyageur qui traversait l'Allemagne a 
pu profiter de l'arrêt momentané du train 
pour échanger quelques mots avec un pri-
sonnier français occupé à réparer la voie. 
Ce prisonnier aurait déclaré que depuis 
plus de six mois, il n'avait pas été autorisé 
à communiquer avec sa famille. De nom-
breux camarades se trouveraient dans le 
même cas que lui. 

 t 

Pour les Mutilés et Estropiés 
de la Guerre 

Paris, 22 février. — Le ministre de l'inté-
rieur, accompagné de M. Brissac, directeur 
de l'Assistance et de l'Hygiène publiques, 
s'est rendu aujourd'hui aux asiles des conva-
lescents de Saint-Maurice et de Vacassy, où 
il se propose d'installer la première école na-
tionale de réadaptation fonctionnelle et, de 
rééducation professionnelle à l'usage des mu-
tilés et des estropiés de la guerre. 

Le ministre s'est rencontré avec le méde-
cin-inspecteur général Toussaint, directeur 
du service de santé au ministère de la guerre, 
ainsi qu'avec MM. Breton, Laferre et Dauger, 
députés, membres de la commission «^assis-
tance et de prévoyance sociales, et de la com-
mission d'administration générale de la 
Chambre. D'accord avec son collègue de la 
guerre, il a l'intention de poursuivre la créa-
tion de plusieurs écoles analogues sur diffé-
rents points du territoire, en vue de donner à 
cette institution, dont l'importance au point 
de vue social est considérable, toute l'am-
pleur qu'elle mérite. 

Tirages financiers 
DU 22 FEVRIER 

Communales 1906 
Le numéro'579,031 gagne 200,000 fr. 
Le numéro 414,538 gagne 25,000 fx. 
Les huit numéros suivants gagnent cha-

cun 5,000 fr. : 
771,872 90,040 911,787 731,969 
339,400 235,088 62,674 739-.Ê84 

Les cent numéros suivants gagnent cha-
cun 1,000 fr. : 

874,818 720,143 1,036,432 281,558 444,015 
904,102 208,946 582,380 1,081,086 685,789 

1,059,896 992,187 304,246 434,081 196,857 
729,734 226,454 120,918 320,699 448,227 
495,841 495,043 39,379 719,640 61,621 
837,104 24,106 9S9.169 816,981 893,288 
112.629 583,895 574,364 408,294 735,931 
379,245 1,145,339 537,835 1,079,245 556,567 
962,897 33,055 701,923 1,133,642 442,356 
446,321 686,304 277,791 4,802,385 150,015 
732,353 860,869 14,188 1,045,965 176.760 

1,006,771 1,177,887 696,781 1,088,496 986,817 
1,155.413 708,543 693,454 142,394 132,112 

997.630 1,133,094 799,688 785,985 461,865 
1,043,901 498,557 569,196 306,783 1,079,663 

133,406 916,078 698,163 116,407 495,669 
351,303 763,951 538,685 949,535 332,456 
182,050 1,162,190 1,081,125 454,189 627,462 
271,214 33,545 649,336 404,611 1,080,968 
370,46s; 63,757 660,738 51,104 85,578 

Communales 1912 
La numéro 090,756 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 588,473 gagne 10,000 francs. 
Les douze numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 francs : 
1,904,574 289,028 94,684 1,466,577 1,600,628 

157.434 1,158,885 263.961 1,272,706 278,853 
104,782 13,907 

Les cent numéros suivants gagnent cha-
cun 500 francs : 
1,287,953 508,316 
1,521,760 
1,763,242 

978,218 
358,438 

1,029,644 
750,681 

1,223,708 
675,241 
681,682 

1,016,569 
1,5*3,950 

565,456 
363,612 

1,070,297 
822,435 
119,035 

965,28 
595,525 

1.000.086 
715,014 

1,045,667 
300,665 

1,225,203 
1,364,614 

777,302 
519,214 
■fô,0?2 

1,674.738 
8,094 

780,492 
.1,434,563 

595,51 
1,815,348 1,408,787 

255,661 1,232.008 
269,357 1,658,104 

242,024 
479,747 
633,381 

6,756 
532.023 
427,094 

1,242,341 
1,099,615 
1,249,155 
1,203,356 

712,970 
785,206 

1,738,416 
356,049 
649.289 

39,740 
1.761,363 
1.361,987 
l,rr/,767 

303,455 

460,408 
987,817 

70.549 
40,906 

1,769,145 
289.247 

1,201,249 
202,104 
689,732 
185,839 
849,515 

1,091,116 
488,034 
290,054 

1,469,378 
1,476,683 

670,482 
976.420 

1,893,813 
969,239 

447,493 
1,890,682 

246,243 
38,281 

1,319,739 
388,512 

1,033,713 
1,777,585 
1,634,608 

781,604 
233,142 
4U9.693 
331,891 

1,241,294 
368,563 
609,418 

1,542,830 
205.593 

1,704,240 
1,296,760 

Impressions de Guerre 
Charles Tardieu donne, dans le Figaro, ses 

impressions de guerre : 
« Nous attendons, prêts au combat. Des 

hommes de liaison se hâtent d'un bout de 
la ligne a l'autre, un papier à la main, 
coupant au plus court dans les futaies. 
L'un d'eux s'arrête : <« C'est vous la 3°, ca-
npitaine B... ? — Oui. — Où est le capi-
taine? —- Là-bas. — Merci?... Vous al-
» lez marcher, ajoute-t-il en s'éloignant, 
» avec les tirailleurs et les zouaves ! » 

» Une minute s'écoule. Les chefs de sec-
tion au capitaine ! 

» Allons, Unie la rigolade ! Nous nous 
regardons graves, un peu nerveux. Cha-
cun défait ses paquets de cartouches, s'as-
sure que la culasse fonctionne que la 
baïonnette joue bien, ajuste ses bretelles 
et son. sac. Toujours la même scène. Quoi-
que nous commencions à connaître la qua-
lité spéciale de ces minutes d'avant Fac-
tion, elles ne laissent point d'agir sur nos 
nerfs, de conférer à nos régards, à nos 
propos, à nos gestes plus de gravité sou-
riante. 

» Si l'on plaisante, c'est à voix basse, et 
le sourire qui erre sur nos lèvres a quel-
que chose do réfléchi. Ce n'est certes pas 
la première fois que nous nous prépa-
rons au danger; mais les plus anciens, les 
poilus, songent qu'aux attaques précé-
dentes ils avaient a côté d'eux d'autres vi-
sages, disparus depuis; chacun se deman-
de quels sont ceux que le destin a mar-
qués au front, cette fois. 

» Malgré tout, nulle détresse, pas de 
plaintes, aucun doute dans les cœurs. 
Quelques-uns achèvent peut-être leur der-
nière pipe ou leur suprême cigarette. Est-
ce qu'on y pense ?... 

Le Problème économique 
de demain 

Dans le Radical, M. Louis Martin, séna-
teur du Var, sa préoccupe da l'organisation 
de la victoire économique : 

« La guerre vient de poser brutalement, 
dans toute son ampleur et toute son ur-
gence, le problème économique. Nous l'em-
porterons, cela est certain. Sans définir 
dès à présent l'œuvre de notre diplomatie, 
nous avons la ferme confiance de voir réu-
nie à la mère-patrie l'Alsace-Lorraine. Mais 
en dépit de cette restitution de territoire 
et d'autres agrandissements peut-être, la 
France, si nous n'y prenons garde, toute 
triomphante, tout éclatante de gloire 
qu'elle sera, toute couronnée de victoires, 
n'en aura pas moins une situation infé-
rieure, dans vingt ou trente ans d'ici, h 
moins que nous ne corrigions résolument 
quelques-unes des grandes erreurs qui 
nous ont constamment séduits. 

» La grande puissance de l'Allemagne 
n'est pas venue seulement de sa force mi-
litaire, mais de sa formidable expansion 
dans le monde, du développement étonnant 
de son industrie, de son agriculture et de 
son commerce, à tel point que si, au lieu 
de commettre imprudemment toute sa for-
tune au sort des armes — et c'est par là 
qu'elle périra, pour confirmer la parole 
biblique, — elle avait continué à suivre 
la voie qu'elle s'était ouverte dès le lende-
main de nos désastres, elle se serait rapi-

dement élevée, et sans coup férir, à la 
suprématie mondiale. Le kaiser l'avait 
compris. C'est pour cela, sans doute, «qu'il 
a si longtemps et si habilement opposé 
aux ardeurs tumultueuses et belliqueuses 
de son peuple une tendance plus paci-
fique. » 

c • * 
Jusqu'au Bout... 

M. Maurice Barrés, écrit dans l'Echo de 
Paris : 

« Nous n'allons pas perdre notre temps 
à discuter les arguments de l'Allemagne, 
qui prétend avoir des droits sur l'Alsace-
Lorraine parce que cette région serait peu-
plée de races plus ou "moins parentes des 
Germains, et qui réclame au même titre 
la Hollande, la Belgique, la Suisse, la 
Franche-Comté, la Champagne, la Bour-
gogne, etc. Nous ne discuterons pas da-
vantage la prétention germanique de pos-
séder la loi sur laquelle l'humanité entière 
doit se régler. 

» Nous sommes en présence d'un pro-
blème de forces. Les Allemands veulent 
nous dominer. Ils ont essayé de nous hé-
béter par la terreur;^ls épuisent sur nous 
et sur les Belges toutes les variétés des 
supplices les plus affreux de l'histoire an-
cienne. La sanction légitime de leurs cri-
mes et de leur échec, aux époques qu'ils 
renouvellent, eût été l'extermination de 
leur aristocratie et la domestication du 
reste. C'est bien ce qu'ils voulaient faire 
en France, c'est cette idée de derrière la 
tête qui explique leurs crimes les plus fa-
meux des derniers mois. Tout au moins 
prenons contre ces hommes savants et 
sauvages toutes les précautions pour 
qu'ils soient hors d'état de nuire. Une fois 
la bête féroce réduite à merci, limons ses 
griffes, dressons-lui une cage solide, libé-
rons ses esclaves. » 

* * 

Le Point vulnérable 
De M. Georges Ohnct, dans le Gaulois i 
« L'épilepsie gastronomique qui secoue 

actuellement toute l'Allemagne et la pous-
se aux actes de sauvagerie démente, 
déshonneur de sa marine, est un des plus 
curieux spectacles qu'ait offerts cette guer-
re si féconde en étonnements. L'assurance 
superbe des Barbares, qui, pendant cinq 
mois, avaient assourdi l'univers de leurs 
cris de victoire, est tombée, en un ins-
tant, comme une omelette soufflée, dès 
que la bière a cessé de couler à pleines 
tonnes et que les tartines de pain beur-
rées ont été supprimées. On eût dit que 
ces peuples étaient en état de tout sup-
porter : la fatigue, la maladie, les blessu-
res, la mort, excepté la mise à la diète. 

» Frappée à la tête, touchée au cœur, 
elle tenait bon. Atteinte à l'estomac, elle 
fléchit. Car, il ne faut pas s'y tromper, de 
tous les symptômes qui, depuis quelque 
temps, accusaient l'affaiblissement de nos 
ennemis, la préoccupation violente qui 
s'empare de tous les esprits, en Allema-
gne, est le plus significatif. Il est mani-
feste que ces peuples, habitués à une 
nourriture pesante, fréquente et variée, 
ne supporteront pas les privations aux-
quelles le blocus établi par nous a com-
mencé à les soumettre. » 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 23 Février 1871. 

L'Armistice est prolongé jusqu'au diman-
che 2S février, à minuit. 

La Situation générale de la France. — 
L'Assemblée nationale a nommé le 20 fé-
vrier huit commissions très importantes 
dont le but est d'établir une sorte de bilan 
de la situation générale de la France. Les 
trois principales sont les commissions 
ayant pour objet d'éclairer l'Assemblée 
sur les forces militaires de la France, sur 
l'état de sa marine et sur l'état de ses fi-
nances. 

La Salle du Grand-Théâtre de Bordeaux 
s'est trouvée insuffisante pour contenir les 
700 députés présents à l'Assemblée na-
tionale. Elle a été de nouveau livrée aux 
ouvriers et des dispositions sont prises 
pour établir cent fauteuils de plus. Jus-
qu'à ce que les travaux soient terminés, 
l'Assemblée ne pourra pas tenir de séan-
ce publique. 

Reconnaissance envers la Suisse. — 
Sur la proposition de M. le docteur Solles, 
le Conseil municipal de Bordeaux a voté 
une Adresse au Conseil municipal de Lau-
sanne et au Conseil fédéral de Berne pour 
les remercier de l'hospitalité que nos mo-
biles et nos soldats de l'armée de l'Est 
ont trouvée sur le territoire suisse. 

Les Garibaldiens. — Tous les chefs de 
Farmée de Garibaldi ont suivi le général 
dans sa retraite. Menotti, Riccioti, Canzio 
et la plus grande partie des officiers ont 
déposé leur démission entre les mains du 
chef d'état-mafor Bordone. 

La Médaille militaire 
Nous apprenons avec plaisir que la mé-

daille militaire vient d'être conférée à un 
de nos jeunes compatriotes, Joseph Clave-
rie, âgé de vingt-trois ans, soldat de deuxiè-
me classe au 18e régiment d'infanterie. 

Cette nominatiqn, en date du 3 février, a 
été faite dans les termes suivants par le 
général Joffre : 

« A fait preuve d'une bravoure et d'un 
patriotisme remarquable. Blessé et contraint 
de se rendre au poste de secours, a dit à 
son frère, qui combattait à côté de lui : 
« Reste à ton poste et fais ton devoir. » 

Joseph Claverie avait été déjà cité à l'or-
dre du jour, le 19 décembre, pour le cou-
rage et l'énergie déployés par lui dans di-
verses missions périlleuses. 

Nos vives et sincères félicitations, avec 
nos veaux de prompte guérison à ee vail-
lant Bordelais. 

Accident d'Automobile 
M. Saint-Marc, conseiller municipal de 

Bordeaux, revenait samedi, en automobile, 
de Bergerac avec Mme et M"» Saint-Marc, 
lorsque arrivée à Garùonne, près de Sainte-
Foy-la-Grande, un pneu ayant éclaté, la voi-
ture dérapa et fut projetée contre un mur, 
où elle se brisa en partie. 

Des personnes qui se trouvaient sur la 
route se portèrent au secours des voyageurs 
et relevèrent M. et Mme Saint-Marc, qui 
étaient couverts de sans? et paraissaient por-
ter des blessures assez sérieuses à la tête. 
Mlle Saint-Marc était absolument indemne. 

Grâce à l'obligeance d'un intendant mili-
taire qui passait à ce moment en automo-
bile, les blessés furent immédiatement trans-
portés à l'hôpital auxiliaire de Sainte-Foy, 
où ils furent l'objet des soins les plus em-
pressés. Dans la soirée, ils ont été ramenés 
chez eux, à Bordeaux. 

Ajoutons que l'état de M. et de M=» Saint-
Marc n'inspire aucune inquiétude. 

Le Gala du « 75 » 
La représentation organisée, le 12 février, 

au Théâtre-Français, par l'Association ami-
cale des journalistes professionnels et la Fé-
dération des Amicales et Syndicats munici-
paux, a produit une recette nette de 2,403 

Les comités des deux groupements organi-

sateurs ont décidé de répartir cette somme 
de la façon suivante : 

1.S00 fr. au Comité des réfugiés français, 
siégeant rue Frère, 11. 

300 fr. à l'Œuvre des femmes réfugiées, rue 
Dubourdieu. 

303 fr. 95 gardés à la disposition des comi-
tés organisateurs, pour venir en aide aux 
misères qui leur seront signalées, soit par la 
mairie, soit par la préfecture, «soit par les 
Comités de réfugiés eux-mêmes. 

Il y a dieu de féliciter d'un tel résultat l'As-
sociation des journalistes et la Fédération 
des Amicales et Syndicats municipaux, dont 
les efforts combinés contribueront ainsi à 
soulager des misères intéressantes au pre-
mier chef. 

ASSOCIATION DES DAMES FRANÇAISES 

La Mathiée de l'Hôpital Gralry 
La matinée du jeudi 25 février, à deux 

heures et demie, donnée au bénéfice de l'hô-
pital, aura un éclat exceptionnel par la qua-
lité des concours qui lui sont assurés. C'est 
ainsi qu'aux noms si justement aimés du 
ténor Clément, dont le talent prestigieux 
prodigue ses richesses aux victimes de la 
guerre; de M»»» Dyna Beumer et Magne, 
les admirables cantatrices; de M»» Gelîi-
bert-Larnbert, l'éminente pianiste; du vio-
loniste Josz, de la basse Sellier, de M. An-
dré Brûlé, tous familiers du grand succès, 
viendra s'ajouter le nom de Mm« Cora La-
parcerie-Bichepin. 

En revenant d'Orléans, où elle venait de 
soigner son beau-frère gravement blessé, M. 
Tiarko Richepin, pendant que son mari, M. 
Jacques Richepin, est sur le front en Al-
sace, Mme Cora Laparcerie s'était retirée en 
Bretagne avec ses enfants. Elle viendra tout 
exprès de Bretagne pour prêter l'appoint de 
son beau talent aux organisateurs de la 
matinée de jeudi à l'hôpital Gratry, et dira, 
de sa voix émouvante et profonde, quelques 
nobles poésies de brûlante actualité. Les 
Bordelais seront heureux de fêter une fois 
de plus l'artiste bordelaise. 

Un théâtre spécial, couvert et ohauffé, sera 
édifié dans la cour de l'hôpital, et décoré 
avec goût. On remarquera un pittoresque 
campement de boy-scouts. 

Voici d'ailleurs le programme : 
Première partie 

I. Grande valse de concert (Diémer), Mme 
Ciellibert-Lambert; 2. VHomme responsable 
(Zaroacols), M. André Brûlé; 3. a. A Toi! (Bem-
berg); b. Conte bleu (Lacôme), Mme Magne; 
4. Airs russes (Wieniawski), Mi Josz; 5. Fran-
ce, debout ! (Florenciej, M. EL Clément; 6. 
le Roi de Lahore (Massenet), M. Sellier; 7. 
grand air de la Traviata (Verdi), Mme Dyna 
Beumer; 8. Mme Cora Laparcerie: 9. duo de 
Lakm.é (Léo Dellbes), Mme Dyna Beumar, M. 
Ed. Clément. 

Tirage de la tombola. 
Deuxième partie 

10. Tarentelle (Moskowski). Mme Gellibert-
Lambert; H. a. Berceuse (Rousseau) ; b. Sérê-
nade (Arensky). M. Josz; 12. Aux Mères dou-
loureuses (Henri Bataille), M. André drûlé; 
13. Dom Carlos (Verdi), M. Sellier; 14. Mme 
Cora Laparcerie; 15. Duo û'Hamlet (Ambroise 
Thomas), Mme Dyna Beumer, M. Sellier. 

Au piano d'accampag-nement, Mme Bigaray-

A l'issue du concert, aura lieu le tirage 
de la tombola, dont «quelques billets sont 
encore en vente. 

lyrique; «Icare», œuvre pour soli, chœur et 
orchestre, de MM. Deutsch (de la Meurthe), 
orchestrée par M. Camille Erlanger. 

M. Albert Geloso, le célèbre violoniste si 
aimé des Bordelais, ses compatriotes, de re-
tour d'une triomphale tournée en Angleterre, 
se fera entendre dans une nés curieuse So-
nate de Leclair, et dans deux pièces moder-
nes avec orchestre. 

M. Ermend Bonnal, le distingué composi-
teur, jouera sa Fantaisie landaise, œuvre vi-
vante et colorée pour orchestre et piano prin-
cipal, qui obtint en 1904 le prix des composi-
teurs. Les chœurs prendront part à l'exécu-
tion d'un très émouvant Poème symphonique 
de M. Roger Ducasse, et chanteront le bril-
lant chœur final d'« Icare >. 

Etant donné l'éclectisme de ce séduisant 
ensemble, le succès du quatrième grand con-
cert d'orchestre, que dirigera M. Crocé-Spi-
nelli, est acquis par anvance. 

Concert spirituel 
Un concert d'un haut intérêt artistique aura 

lieu le jeudi 25 février, à quatre heures, dans 
la chapelle de la Visitation, 47, cours Salnt-
Médara, au profit des blessés de cet hôpital. 

On trouvera des cartes d'entrée (prix, 2 fr.) 
à la Visitation; maison Bermond, 9, rue Sain-
te-Catherine, et maison Delmouly, 17, rue Vi-
tal-.Carles. 

En voici le programme : 
t. Benedictus, tiré de l'oratorio de Noël (Saint-

Saêns), Mlle Forcade et M. Mondaud. 
2. Adagio (Locatelli), M. Rosoor. 
3. Chœur da Rebecca, les Jeunes Filles à la 

Fontaine (César Franck), les chœurs de 
Sainte-Cécile. 

L Andante (Lalo), M. Arthur. 
5. O Mysterium inefabile, motet du dix-septiè-

me siècle (Clérambault). M. Mondaud. 
«. Quatuor (Borodine), Mme Feulpin, MM. Ar-

thur, Rosoor et Laoullio. 
7. Marie-Madeleine, oratorio en deux parties 

pour orgue, harpe, soli et chœurs (Vin-
cent d'Indy) : Soli, Mlle Forcade; harpe, 
Mlle Pacaud; orgue, Mlle Dancausse: — 
les chœurs seront dirigés par M. Gen-
dreux. 

8. Tantum ergo liturgique, style grégorien, M. 
Mondaud. 

L'orgue d'accompagnement sera tenu par 
Mlle Dancausse. 

Six Concerts d'Orchestre 
Au profit des artistes musiciens de Bordeaux, 

sous le patronage du Cer.le Philharmoni-
que et de la Société de Sainte-Cécile. 
L'admirable et si admirée Symphonie de 

César Franck, inscrite au programme du 
quatrième concert d'orchestre, qui aura lieu 
à la salle Franklin dimanche 28 février, suffi-
rait à elle seule pour assurer tout l'intérêt de 
cette belle audition musicale, et pourtant ce 
programme nous promet encore le concours 
de Mlle Jeanne Bourdon, de l'Opéra; de M. 
Albert Géloso, violon solo des Concerts La-
moureux; de M. Ermend Bonnal, pianiste-
compositeur, et des chœurs de la Société de 
Sainte-Cécile. 

Mlle Jeanne Bourdon, dont la voix superbe 
a produit une forte impression en France et à 
l'étranger dans l'interprétation des opéras les 
plus célèbres, viendra tout exprès de Paris 
pour chanter l'air d© « la Damnation de 
Faust», de Berlioz; «d'Amour, l'ardente flam-
me » et le « Génie de la Science », de l'épopée 

Trois Conférences 
au Théâtre-Français 

MM. Hugues Le Roux, Camille Guy, 
Léo Ciaretie. 

La conférence de réminent orateur et écri-
vain Hugues Le Roux aura lieu le samedi 27 
février, au Théâtre-Français. 

M. Hugues Le Roux vient de rentrer d'An-
gleterre, où il a étudié sur place les efforts 
considérables par lesquels nos voisins et 
amis contribuent sur le terrain militaire, 
économique, diplomatique à la lutte engagée 
contre la barbare hégémonie germanique. 
Le « Matin » a publié des interviews du plus 
haut intérêt accordées par les premiers per-
sonnages politiques de l'Angleterre à M. Hu-
gues Le Roux. Ainsi, c'est un sujet passion-
nant d'actualité qui sera traité par un maître 
devant le fidèle auditoire bordelais des gran-
des conférences, sous ce titre : « Notre alliée 
l'Angleterre. » 

Huit jours après, le samedi 6 mars, une au-
tre conférence, toute d'actualité aussi, sera 
donnée par un spécialiste déjà connu et ap-
plaudi à Bordeaux. 

Au moment où des troupes indigènes sont 
instruites en nombre afin de renforcer nos 
armées, M. Camille Guy, ancien gouverneur 
du Sénégal, nous décrira par la parole et les 
projections photographiques ce qu'est notre 
Armée noire. 

Tous les « Africains » de Bordeaux saisi-
ront volontiers cette occasion de témoigner 
leur sympathie à M. Camille Guy, dont l'in-
telligence et l'activité leur rendirent tant de 
services et qui saura mieux que personne 
montrer combien nos sujets noirs sont de 
vaillants et précieux collaborateurs de nos 
soldats métropolitains. 

La troisième conférence aura lieu le samedi 
13 mars avec M. Léo Ciaretie, publiciste, qui 
parlera de Victor Hugo et la Guerre de 1870, 
avec auditions. 

Ainsi que pour les précédentes séries de 
conférences, la direction du Théâtre-Fran-
çais associera diverses œuvres de guerre, de 
sorte que pour tous les assistants l'intérêt 
d'une attraS'ante séance se doublera du plai-
sir d'une bonne action. 

Location ouverte pour les trois conférences 
au Théâtre-Français, de dix heures du matin 
à cinq heures nu soir. Téléphone 17-55. 

THÉ CHAMBARD "*MAAHAB}* des Purgatifs. 

Théâtre de l'Apollo 

Denàère Coaférecce de M. Gervais Courte'Jemonl 
En AisacB-Lorraïne et chez Hansi. 

Mardi 23 février, à neuf heures du soir, 
au théâtre de l'Apollo, deuxième et dernière 
conférence illustrée de M. Gervais Gourtel-
lemont, qui traitera de l'Alsace-Lorraine et 
chez Hansi. 

Après las champs de la Marne, c'est en 
terre d'Alsace que M. Gervais Courtellemont 
promènera les auditeurs mardi 23 courant. 

D'accord avec son ami Hansi, il avait pro-
jeté bien avant la guerre de faire connaître 
aux Français, afin de leur mieux apprendre 
à les aimer, ces admirables et chères pro-
vinces; les documents qu'il avait recueillis 
sont maintenant d'une actualité d'autant 
plus grande que l'heure est proche de la li-
bération si-ardemment attendu*. 

Le conférencier silhouette la physionomie 
particulièrement originale de cette popula-
tion à l'esprit éveillé, cachant une délicieuse 
malice sous le couvert d'une bonhomie naï-
ve, et dont Hansi demeure comme l'un des 
types les plus parfaits. 

Location ouverte de dix heures à dix-sept 
heures au Théâtre-Français. Téléphone 17-55. 

« Alsace B. 

La Compagnie dramatique Lespinasse don-
nera sa première représentation avec « Al-
sace » le samedi 27 février. 

C'est grâce à la bienveillance de M. Char-
les Gruet, maire de Bordeaux, qui a bien 
voulu autoriser les représentations d'« Al-
sace » moyennant un prélèvement supplé-
mentaire da 5 % pour les victimes de la 
guerre, en plus du 10 % pour les pauvres, et 
la promesse de M. Lespinasse de prendre les 
artistes réfugiés à Bordeaux, que nous au-
rons la bonne fortune de pouvoir entendre 
en même temps que Paris la pièce patrioti-
que du moment, de MM. C. Leroux et Lucien 
Camille, qui sera présentée dans les meil-
leures conditions d'interprétation et de misa 
en scène. 

Les deux rôles principaux, celui créé par 
Mme Réjane, seront joués par Mme Claren-
ce, de la Porte-Saint-Martin, et notre com-
patriote Pierre Laurel, du Théâtre Gémler, 
interprétera celui de Jacques. 

La mise en • scène sera de M. Lespinasse, 
aussi bon metteur en scène qu'excellent co-
médien. 

Le Gala du 2 Mars à l'Alhambra 
Décidément, le programme de cette repré-

sentation s'affirme splendide. Nous avons 
publié la distribution de 1' « Amiral », avec 
en tête Brindejonc de Bermingham. Nous di-
rons sous peu quels seront les talentueux 
partenaires de Mme de Nuovina dans la « Na-
varraise ». Aujourd'hui, nous voulons seu-
lement commettre quelques Indiscrétions sur 
l'intermède qui séparera la « Navarraise » de 
1' « Amiral ». 

Cet intermède sera exceptionnellement 
brillant. Mme Gilda Darthy, qui joue à FO-
deon toutes les héroïnes de notre répertoire 
classique ; qui fut sur cette scène une émou-
vante Rose Mamaï, de 1' « Artésienne », et, 
sur le théâtre Sarah-Bernhardt, à côté de 
Guitry, la magnifique créatrice de « Servir » ; 
Mme Gilda Darthy, noble et belle tragédien-
ne, y dira notamment un poème de G. de 
Porto-Biche, M. Ed. Clément, dont l'éloge 
n'est plus à faire à Bordeaux, reviendra tout 
exprès de Paris, où il joue « Lakmé » à l'O-
péra-Comique le 28, pour prêter son précieux 
concours à cette solennité artistique. 

Un troisième nom mérite de retenir l'at-
tention : celui de Mme Magda Le Goff. Mme 
Magda Le Goff s'est rapidement imposée 
comme une cantatrice de grand et pur style. 
Soliste des Concerts Colonne et Lamoureux, 
elle affirmera sa science du chant, servie 
par un organe au timbre chaud et vibrant. 

Ajoutons qu'ainsi que dans tout concert 
qui se respecte, la musique de chambre sera 
représentée par un morceau piano et violon, 
exécuté par Mme Gellibert-Lambert et M, 
Josz. 

Tels sont quelques numéros de cet inter-
mède. D'autres, et non des moindres, sont en 

Eréparation. Nul doute qu'avec une telle af-
che, l'Œuvre des blessés de l'armée d'Afri-

que ne réalise, le 2 mars, le grand maxi-
mum. 

Conférences publiques 
M. le doyen Doumergue, de Montauban, 

donnera deux conférences dans le temple des 
Chartrons, 10, rue Notre-Dame, à huit heures 
et demie du soir. 

La première aura lieu mercredi prochain, 
sur : « La création, la tentation et la chute 
d'un peuple. » , . . 

La seconde, jeudi prochain 2o courant, 
sur : « La faute et le châtiment d'un peuple. » 

fimoar efc Désespoir 
Dans la soirée de lundi, un jeune homme 

se présentait dans un hôtel meuble du 
cours Saint-Jean, en demandant à louer une 
chambre pour la nuit. 

Quelques instants après qu'il en eut pris 
possession, une détonation se faisait en-
tendre. 

Le garçon de service prévint aussitôt des 
agents; ceux-ci enfoncèrent la porte et trou-
vèrent le jeune homme, Marcel-Etienne X..., 
allongé sans connaissance sur le lit et la 
poitrine inondée de sang; le revolver dont 
il s'était servi était tout près de lui. 

Une lettre mise en évidence et adressée 
au commissaire de police expliquait 
qu'ayant voulu s'engager, pour se réhabili-
ter d'une condamnation à six mois de pri-
son qu'il avait encourue, il n'avait pu y 
réussir. . 

Il avait alors décidé de venir à Bordeaux 
pour chercher du travail; malgré toutes ses 
démarches, celles-ci étaient restées vaines, 
et désespéré du mépris que lui avait témoi-
gné une jeune fille, il avait décidé de mettre 
lin à ses jours. 

C'est dans un état grave, la balle ayant 
pénétré au-dessous du sein droit, qu'il a été 
transporté d'urgence à l'hôpital Saint-André, 
où il était admis salle 10 bis. 

Marcel-Etienne X..., âgé de vingt ans, est 
originaire d'une ville de l'Ouest et se trou-
vait à Bordeaux: depuis vendredi dernier. 

M. Brail, commissaire de police de service 
à la Permanence, a procédé aux constata-
tions. 

La Tempête à Bordeaux 
Lundi matin, une violente tempête s'est 

abattue sur Bordeaux. Dès les premières heu-
res du jour, le vent, en rafales, soufflait 
violemment, faisant trembler les vitres et 
claquer les volets. Dans les rues, les pas-
sants s'empressaient, fort occupés à tenir 
leur coiffure et à se préserver de la pluie, qui 
tombait fine, serrée, inlassablement. 

Quelques chapeau volèrent, au gré d'Eole 
en furie; maints parapluies retournes gisaient 
lamentables sur le pavé parmi des débris, des 
ardoises et même des cheminées dégringo-
lées de leurs toitures. 

Fort heureusement.tout se borna à quelques 
dégâts matériels. 

Un Arbre déraciné 
Lundi matin, vers onze heures, un vent 

extraordinairement violent a déraciné un 
gros platane, quai de Queyries, à quelques 
mètres des Magasins généraux. 

L'arbre arraché s'est abattu sur les fils des 
tramways. Le choc a été si bruscrae que 
deux poteaux ont été renversés. Un cheval, 
atteint par les branches électrisées, — l'hu-
midité les rendait bonnes conductrices,—- a 
été culbuté, mais il n'a pas eu de mal. 

Comme les fils traînaient sur le sol, M. le 
sous-intendant Lafranque a organisé un ser-
vice d'ordre, et la circultition a été arrêtée 
jusqu'à ce que l'interruption du courant 
électrique ait supprimé tout danger. 

Les Sports à Bordeaux 
LE DIMANCHE SPORTIF 

L'Union Interoollégienna (2) bat le MoulW 
dArs par i buts à zéro. 

FOOTBALL RUGBY 
T ii^i x,Çïï,,Di£NTS BORDELAIS BATTÇENT LES ANGOUMOISINS. —.Par un temps plutôt 
incertain, s'est disputé, dinianotie deraier, SUT 
le ground de Bourran, le match annoncé en* 
tre les deux excellents teams du Sportins» 
Club angoumois et du B. E. C. 

Devant un public assez nombreux, que M 
mauvais temps n'avait pas effrayé, la partie 
se déroula sans incident et rut captivante du 
commencement a la fin, par l'ardeur que met' 
talent les deux teams à vaincre. EaOn, la pai". 
tle se termina par 1 essai pour le B. E. C s>il 
une magnifique passe de trois-quarts Le bai 
fut manqué. B. Ê. C, 3 points; Sporting-CluB 
d'Angoulême, 0. La fin fut sifflée peu de temoa 
?<FmeS S vingt-deux mètres d^Aagou-

Le B. E. C. (2) a battu l<ss Ecoles supérieure» 
de Bordeaux-Talence par 12 points (4 «îssalsî 
à zéro. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
MATCH AMICAL. — Le B. E. C. (1) bat Sala* 

Nicolas Jeunesse par 7 buts à zéro. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
UNION FRATERNELLE DES PORTEURS Dfl 

PAIN. — Réunion extraordinaire lundi pro« 
chain 22 février, à huit heures et demie dij 
soir. 

ETAT CIVIL 
DECES du 22 février. 

Robert Fradin, 2 ans. rue de la Biinauge, 138. 
Henri Bellot, S0 ans, rue Prunier, «35. 
Mme Delmas, 32 ans, rue des Frèree-Bonie, 10. 
Louis Quennach-Hervé, 53 ans, c. Saint-Jean, 4. 
Jean Benêt, 56 ans, cours de Tourny, 53. 
Veuve Saturny, t>4 ans, rue Marcel, 1. 
Veuve CXimbes, 69 ans, r. St-Louis prolongée. 
Jean Briat, 6s) ans, rue Beauducheu, 47. 
Alpnonse Omiecinski, 70 ans, rue de Cénac, 17« 
Veuve Bentejac, 73 ans, rue Ch-Marionneau, 41, 
Jean Lonné, 75 ans, rue Monthyon, 18. 
Veuve Soubiran, 79 ans, rue Clare, 7. 
Jeanne Ricard. 83 ans, rue de Ruat, 57. 
Dominique Lanlière, 83 ans, rue Dubourdieu, 5?^ 
Mari* Lacarbeau, 87 ans, rue Sainte-Eulalie, 33^ 

CONVOIS FUNEBRES du 23 février. 
Dans les paroisses : 

Notre-Dame : 8 h. 15, M. Benêt. 53, c. de Tourny» 
St-Ma.rtial : 8 h. 45, M. H. Bellot, 68 r. Prunier, 
Ste-Geneviève : 8 h. 45. Mlle Lafllière, 5, ru4 

Dubourdieu. 
Sacré-Cœur : 1 h, 45, M, Jean Brlat, 47, run 

Beauducheu. 
St-Nicolas : 2 h., M Jean Lonné. 18, rue MCKD> 

thyon. 
Notre-Dame-de-Lourdes-des-Chartrons : 2 

Mme veuve CombiîS, r. Saint-Louis prolongée, 
St-André : 2 h. 15, Mme J. Ricard, 57, rue d£ 

Ruat. 
Convois militaires : 

8 h., M. E. Lechantre, hôpital auxiliaire n« 1» 
rue Saint-Sernin, aux Sourdes et Muettes. 

8 h_ M. Schmitt, 171, rue Saint-Gemte, hôpital 
auxiliaire no 9. 

Autres convois : 
9 h., Mme H. Aimé, hospîce Pellegrln. 
8 h., Mlle Marie Lacabeau, 33, r. Sainte-EulalH", 

en religion sœur Saint-Vincent-de-Paul. 
3 h. 30, M. Georges Dubourdieu, 168, cours d«( 

Bayonne. 
S h. 30, M. Suert, 168, cours de Bayonne. 
3 h.. Mlle Marie Lamourous, hospice Pellegria. 

La « Digue » 
Voici le sommaire du très intéressant nu-

méro du journal « La Digue », organe d'union 
nationale contre l'envahissement commercial 
et industriel germanique : 

Une Fête latine à Paris, par M. Henri Lorln. 
— Appel aux fabricants français; le Marché 
espagnol et l'Exportation française, par L. R. 
— L'Autre Revanche; Supprimons l'intiarmé-
diaire allemand; Notre avantage économique; 
la Guerre commerciale; Une Guerre économi-
que jettera l'Allemagne à genoux, par M. E. 
Possehl (suite et fin). — Chez nos Alliés; Chez 
les Neutres; Nos Echos., etc. 

La «t Digue » est en vente dans tous les kios-
ques. Bureaux, 20, rue Margaux. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
Un Noyé devant Quinsac 

M. le maire de Quinsac a téléphoné lundi 
matin au parquet pour faire connaître qu'un 
noyé avait été rejeté par la Garonne sur le 
territoire de sa commune. Le corps a pu 
être identifié : c'est celui d'un habitant de 
Béguey, âgé d'une trentaine d'années, qui 
avait disparu de son domicile depuis trois 
semaines environ. Il avait sur lui une som-
me de 1 fr. 50. 

M. le docteur Pierre Sée, appelé à exami-
ner le cadavre, n'a constaté aucune trace 
de violences. Néanmoins,'sur une demande 
de la famille, transmise à M. le procureur 
de la Bépublique, ce magistrat a chargé M. 
le docteur Salcsses, expert en médecine lé-
gale, de se rendre à Quinsac et de procéder 
à l'autopsie du noyé. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER DE BOISSEK, 

vice-président 
A l'audience des flagrants délits correc-

tionnels, lundi, le tribunal a condamné • 
A quatre mois de prison, Berthe Prud'hom-

me, âgée de quarante et un ans, domiciliée 
rue Jouanet, inculpée de vol d'une parure 
de femme; 

A huit jours de prison, Henri Cottin, âgé 
de vingt-trois ans, marin, inculpé de coups 
sur un chauffeur; 

A quarante-huit heures de prison, 1rs 
deu*: matelots uu « Lucha », qui boxèrent 
des agents chargés de conduire une fille en 
prison. 

CINEMAS 
THEATRE-FRANÇAIS 

Le beau film artistique du moment, la der-
nière et récente production de la célèbre 
marque Gaumont, « le Fils de la Divetts », 
comédie dramatique, sera donné tous les 
jours, en matinée à deux heures et demie, 
et en soirée à huit heures un quart, avise le 
beau programme actuel, contenant 3,500 mè-
tres de film in«Jdit, intéressant, instructif et 
varié, avec l'actualité de la Guerre euro-

Îiéenne-1914-1915, et, au fur et à mesure de 
eur apparition, les nouveautés documentai-

res et films scientifiques en couleurs. 
Orchestre complet sous la direction de M. 

E. Bastin. 
Salle chauffée. Prix modérés : 0 fr. 75,1 fr., 

2 fr. Carnets d'abonnement reçus; les récla-
mer au bureau de location, ouvert de dix 
heures à dix-sept heures. Téléphone 17-55. 

TRI ANOrV -THÉÂTRE 
Le programme de Tiianon-Théâtre avec 

« Madame Satan » et « L'Union des Trois » est 
un véritable succès, et l'on applaudit en 
même temps films et orchestre, qui à chaque 
représentation fournit une exécution im-
peccable d'oeuvres de maîtres. Rien que cela 
assurerait le succès, mais il y a autre chose 
de bien, et bientôt autre chose encore. 

SAINT'PROJET-CINËMA 
Demain mardi, changement de programme. 

L'émouvant drame policier « A tire d'ailes » 
sera donné avec «Cœur d'homme», comédie 
dramatique. Accompagnent ces deux films 
remarquables : des actualités de la guerre, 
l'Incendie d'un puits de pétrole et diverses 
comédies et voyages. 

Vendredi, «Pour la Patrie», le plus beau 
film de guerre paru jusqu'à ce jour. 
■ ■ ^ 

S 
Il est bon de rappeler aux mamans que la 

Farine Lactée Nesué est le meilleur aliment 
des enfants, qu'elle est particulièrement re-
commandée en ces temps difficiles, par suite 
de son emploi facile, rapide et économique. 

La préparation d'un repas de « Nestlé » se 
fait simplement à leau sans adjonction de 
lait ni de sucre. Exigez bien de votre four-
nisseur la marque Nestlé. 

Gros: 16, rue du Parc-Royal, à Paris. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ ESitfSyS 
et leur fils, Mu« J. Girard, M"» veuve de M«5-
nocal et la famille Lestonnat prient leurs amit 
et connaissances de leur faire l'honneur d'à». 
6ister aux obsèques de 

M!" Madeleine RICHET, 
leur fille, sœur, belle-sœur, tante, nièce et cou« 
sine, qui auront lieu le mercredi 24 courant 
en l'églisa du Bousfcat. 

On se réunira à la maison mortuaire, 26, rou-
te du Médoc, à neuf heures, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures et demie. 
Pomp. junèbres générales (service du Bouscat), 

CONVOI FUNÈBRE ï£ h: 
Paris) et sa famille. M. F. Ducot et sa famille^ 
M. L. Dusolier et sa famille. Mm» veuve Mau« 
riac et sa famille, M. et M« D. Abribat et leur* 
enfants, M. et Mme R. Latrille et leur famille, 
M. et Mme ch. Laurens et leur famille, M. et 
Mm» de Caubios et leurs enfants, M. R. Abribal 
prient leurs amis et connaissances de leur falr* 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Sully DUCOT, 
leur frère, neveu et cousin, qui auront lieu la 
mercredi 24 courant en l'église Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 198 bis, 
rue François - de Sourdis, à huit heures ua 
quart, d'où le convoi funèbre partira à huit 
Heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Pompes funèbres générales, tSI, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE £ 
et Mme R. Dtjeau, M. et Mme R. Dijeau et leuP 
fille, MM. Daniel et Marc Faure, M. et Mme H, 
Dijeau et leurs enfants, M. et M"» G. Védèr<S 
et leurs enfants, les familles Dijeau, Sudre, 
Bonneval, Lavallette et Boucher prient leura 
amis et connaissances de leur faire l'honneuS 
d'assister aux obsèques de 

M. Pierre DIJEAU, 
leur père, beau-père, grand-père, oncle, beau, 
frère et ami, qui aur«5nt lieu le mercredi 21 
courant en l'église Sainte-Marie. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Faugas, 16, a huit heures et demie,- «t'ot 14 
convoi funèbre partira à neuf heures. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorrain* 

PniiUni ESINÈRStE m- Léon Oelmas et bUniUI rU R CD rtC son fils, Mme. veuveï 
Farcilli et Tardy, M. et Mme Louis Blanc et 
leur fils, M. et M»' Delmas père, M. et Mon 
Paul Delmas et leur fille, M. et Mm» Lafauri« 
et leurs enfants prient leurs amis et connais, 
sances do leur faire l'honneur d'assister au* 
obsèques de 

Mm« Marguerite DELMAS, née FARCILLI, 
leur épouse, mère, fille, nièce, sœur, belle 
sœur, belle-fille et tante, qui auront lieu U 
mercredi 24 courant en la primatiale St-Andr& 

Réunion à la maison mortuaire, 10, rue deJ 
Frères-Bonie, à neuf heures un quart. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-lorralnt 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Edouard Batan, M. et Mme Dous» 

talet, Mue Marie et Maurice Poulot. les famll. 
les Soubirous, M. et Mme A. Blgrel, Mme veuvij 
Duforet et sa famille., M. et Mme L. Galin, M. 
et Mme J. Comte ont la douleur de faire pari 
à leurs amis et connaissances de la perta 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

Edouard BATAN-LAPEYRE, 
tué à l'<Hinemi, 

le 11 janvier, 1915, à l'âge de trente-cinq ans, 
leur époux, neveu, oncle et cousin, et les in-
forment qu'une messe sera dite à l'église Sain-
te-Eulalie, le 24 février, à dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Le Mazurier et Briau remercient 

sincèrement les personnes qui leur ont faif 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

LE MAZURIER, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des témoi* 
gnages de sympathie et les informent qu'un* 
messe sera dite en l'église Saint-Nicolas le jeudt 
25 février, à dix heures, pour to repos d« 
son Ame. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. et Mmo Amédéa Haverlant et leurs en» 

fants remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter à la levée du corps et aux obsèques de 

Mm» veuve Léonard HAVERLANT, 
née Maria GERVAIS, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de* 
marques de sympathie dans cette douloureusa 
circonstance, et les informent que toutes le» 
messes qui seront dites le mercredi 24 cou-
rant dans l'église Saint-Nicolas seront offer* 
tes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Pompes tunèbres générales, lit, c. AUace-Lorraln* 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mm» Lespine et leur famille remercient 

bien sincèrement les amis et connaissance» 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob< 
sèques de 

M. Raoul LESPINE, 
et les informent qu'une messe sera dite dans 
l'église Notre-Dame le mardi 23 février, à onze 
heures du matin. 

La famille y assistera. 

AUIIIUCSCAIDC Une messe sera dite AnniVkHuninC mercredi M février, à 
neuf heures, dans l'église Saint-Louis, pour 
le repos de l'âme de 

M. Joseph MESTRE. 
La famille y assistera. 

FEUILLE!UN lir I A l'h; i ira aiRONUS 
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«PE-U-IKT 
JULES MARY 

y 
QUATRIEME PARTIE 

Un Drame au Régiment 
I 

Première Rencontre 
(Suite). 

Très bas. Michelins répondit, les 
yeux baissés, le cœur serre : 

_Je n'ai nen à vous dire... Je ne 
vous cache aucun secret. 

Il eut un grand geste de desespoir. 
¥ Ah I vous aussi, vous aussi, vous 

me mentez ! 
— Ro^er ! 
«.Vous mentez et vous ne m'avez 

pas aimé, et je ne vous crois pas. Et 
tout ce que vous avez fait, comédie, 
nour vous jouer de ma créduhlé et 
tromper ma confiance!... Vous avez 
manti toujours, toujours ! Mais pour-SS'Dans quel but de mystère? Je 
ne TOUS crois plus... Taisez-vous!... 
■TP ne veux Plus de vos protestations... 
Vos ysux sont des fovers de menson-

ges et de cruautés... Ah ! Micheline !... 
Elle lui reprenait les mains et les 

portait de nouveau à ses lèvres : 
— Je vous aime ! Je vous aime ! re-

disait-elle, éperdue. 
Mais il la repoussa... 

i — Il me faut toute La vérité, dit-il 
durement. 

Micheline baissa la tête, extrême-
ment pâle. Mais elle ne paraissait pas 
hésiter. Il était évident qu'elle ne par-
lerait pas. Il le comprit, et une pro-
fonde angoisse l'étreignit. U se recula, 
pour échapper aux tendresses de la 
jeune fille, qui auraient pu amollir sa 
résolution, et ses mains s'appuyèrent 
rageusement sur des yeux rougis de 
fièvre. 

Tout à coup, il dit, la voix tremblan-
te et presque rauque : 

■—Micheline, un dernier mot... Vous 
dites que vous m'aimez?... 

— Je vous aime! murmura-t-elle, 
les veux soudain mouillés de larmes. 

— Me promettez-vous qu'un jour 
vous serez ma femme? 

— Je ne serai jamais à un autre, 
Roger, ne l'ai-je pas juré ? 

— Vous ne me répondes pas, dit-il, 
désespéré. . 

— J'ai répondu... Jamais! Jamais a 
un autre ! Et je passerai ma vie, s'il le 
faut comme une recluse, dans la soli-
tude de Tiffanges... si je ne puis être 
à vous t . 

— Pourquoi ne le paumez-vous ? 
Elle soupira, se tut. Et contre ce si-

lence ohstiné. rien ne ferait-

La charrette attelée de deux bœufs 
venait de rentrer dans la cour. Les jeu-
nes gens étaient si occupés d'eux-mê-
mes qu'ils ne prêtaient aucune atten-
tion à ce qui se passait autour d'eux. 
Le bouvier enlevait le joug, recondui-
sait les bœufs à l'étable... En même 
temps, le berger revenait des champs, 
ramenant derrière lui ses moutons qui 
s'engouffrâient par la porte en se pres-
sant l'un contre l'autre, pendant que 
le chien, alerte et vigilant, hâtait les 
retardataires, cherchait les traînards, 
punissait les mauvaises têtes d'un rjoup 
de dent. Des domestiques de la ferme 
terminaient les derniers travaux du 
soir, la journée finie. 

Et ces gens, domestiques, bouvier, 
berger, observaient Micheline et Ro-
ger, et n'étaient pas sans remarquer 
leur attitude. 

Le berger, son troupeau à l'abri, 
était resté sur le seuil de la porte, fer-
mée derrière lui, et, appuyé sur son 
bâton, la besace au dos, il écoutait, 
sans être vu. 

Ni l'un ni l'autre n'agissaient par 
mauvaise pensée. Mais ils étaient si 
habitués à la vie solitaire et silencieu-
se de leur jeune maîtresse que l'arri-
vée de cet étranger, par la nuit, les 
étonnait... 

Du reste, leur surprise allait aug-
menter bientôt, et devant ce qui allait 
se passer ils devaient regretter une cu-
riosité à laquelle, plus tard, on se re-
porterait, en les obligeant à des dépo-
sitions au'ils firent à contre-cœur. 

On entendait, en effet, sur la route, 
le ronflement d'un moteur, et des pha-
res d'auto trouèrent les ténèbres. Le 
chauffeur remarquait la voiture arrê-
tée en face de la ferme, la reconnais-
sait sans doute, car il débrayait vive-
ment, sautait du siège. 

Roger et Micheline étaient en pleine 
lumière. Les quatre phares déversaient 
sur eux, et sur le nouvel arrivant, leur 
lumière puissante, comme si le hasard 
avait voulu que rien de ce qui allait se 
passer là n'échappât aux yeux de ceux 
qui observaient, attentifs et intrigués. 

Micheline -murmura, défaillante : 
— Mon frère ' 
Et, interdits, ils ne firent aucun ges-

te pour se dérober. 
Déjà, du reste, il était devant eux, 

si ému pa/ sa profonde colère qu'il de-
meura un long moment silencieux — 
ou bien peut-être hésitait-il à parler, 
dans la crainte de paroles trop graves. 

Enfin, maître de lui, il dit à sa sœur, 
avec un regard de reproche : 

— Micheline, c'est mal ! c'est très 
mal ! 

La jeune fille redressa le front. Elle 
sentait confusément qu'une querelle 
naissait entre les deux hommes, d'au-
tant plus redoutable qu'ils étaient liés 
l'un envers l'autre par le devoir mili-
taire, si rigoureux. Elle comprit aussi 
que, dans cette querelle, l'un serait in-
férieur à l'autre, sacrifié d'avance, et 
elle voulut, du moins, à celui-là, don-
ner la joie dernière d'un espoir. 

Elle répondit doucement : 
— Qu'ai-je fait de mal ? Et ne sais-tu 

pas que je l'aime? 
Hélas ! devant cet aveu si touchant, 

et vaillant, le front de Roger ne se dé-
rida pas. Il regarda, les yeux mauvais, 
et son regard défiait l'officier. 

Sèchement, Michel interrogeait: 
— Soldat! vous avez la permission 

de la nuit?... . . 
— Non! fit Roger avec ironie. Je 

sais parfaitement que je suis en faute. 
Vous ferez ce que vous voudrez. Du 
reste, ne vous en prenez qu'à vous-
même. Il fallait, à la caserne ou chez 
vous, répondre franchement aux ques-
tions que je vous ai posées... en vous 
suppliant. Devant votre refus, je me 
suis adressé à Micheline... C'était tout 
naturel... Micheline m'avait dit... au-
trefois... qu'elle m'aimait... Je ne pou-
vais pas me douter que tous les deux, 
elle et vous, vous étiez venus à notre 
foyer, recevoir notre hospitalité com-
me des amis que mon père chérissait 
de toute son âme, mais que ce n'était 
point des amis que nous gardions au-
près de nous, car vous, monsieur, j'ai 
deviné depuis longtemps votre haine... 
Quant à elle... vous vous êtes, dans je 
ne sais quel dessein mystérieux, servi 
de sa beauté et de sa séduction pour 
mieux me tromper, sans doute, et elle 
peut faire désormais ses protestations., 
fo n'y crois plus... 

Michel s'était rapproché, menaçant... 
— Monsieur, dit-il, vous venez d'in-

sulter cette enfant. 

Micheline, les yeux cachés par ses 
mains, pleurait sans bruit. 

Avec une violence concentrée, Roger 
répliquait, ne calculant plus : 

— J'ai dit ma pensée!... Tous les 
deux vous êtes des ennemis... Si vous 
avez quelque loyauté, un peu de fran-
chise, vous me direz les raisons de cet-
te inimitié... Et si vous refusez enco-
re... si vous ne tenez compte ni de ma 
douleur ni de mes droits, alors... 

— Alors, monsieur ? fit Michel, fré-
missant. 

— Avant tout, je demande pardon à 
Micheline de ce que j'ai dit... Non... 
non... je ne pense pas qu'elle soit votre 
complice dans votre étrange attitude 
envers moi... Ce sont des paroles qui 
échappent à des crises de violence... 
Pardon, Micheline, pardon !... Je vous 
crois... Je suis fier de votre amour... 
heureux et désespéré... Mais à vous, à 
vous, monsieur... 

Et il touchait presque Michel en lui 
parlant : 

— Rien ne m'empêchera de dire ce-
ci : De deux choses l'une... Ou vous 
faites semblant de me cacher je ne 
sais quelle histoire odieuse en y cher-
chant, un prétexte pour m'éloigner de 
votre sœur qui m'aime... Et sans doute 
en cela conduit par un sot orgueil de 
race, dans la crainte surannée d'une 
mésalliance, les Tiffanges ne voulant 
pas donner la main aux Salvatour... 
Ou cette histoire infâme est réelle, et 
vous refusez de me la dire, après avoir 

,iait naître en moi des doutes oui ron-

gent mon cœur... En ce cas, je suis ici 
pour prendre la défense de l'homme 
que vous avez soupçonné, mon père; 
vous l'outragez par votre refus et pap 
votre silence... Ayez le courage de par-
ler devant moi, qui aurai le courage 
de vous répondre... 

— Monsieur, je n'ai qu'un ordre à 
vous donner : je vous ordonne de ren-
trer à l'instant à Nantes et de rejoindra 
votre régiment. 

— Je rejoindrai mon régiment quand 
je le jugerai bon... C'est vous qui m'au-
rez rendu mauvais soldat... Avant da 
vous obéir, — car je vous obéirai, 
soyez-en certain, — j'ai le droit de vous 
dire qu'en insultant comme vous le fai-
tes, par votre attitude et vos restrio 
tions, un homme malade, trop faible 
pour s© défendre, en l'insultant non 
pas même face à face, car vous ne l'o-
seriez, mais devant son fils, en abu-
sant de votre autorité d'officier sur un 
soldat dont chaque parole, dont cha-
que geste peut être mal interprété, 
vous commettez un acte déloyal, l'acte 
d'un lâche... Et voici ma réponse !... 

Brusquement, avant qu'on pût" le 
prévoir et empêcher cet outrage, sa 
main se leva... 

Micheline eut un cri d'épouvante... 
Elle se jeta entre eux. 
Maig il était trop tard. La main s'é% 

tait abaissée. La main avait frappé. 

TA mosema 
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Croix et Médailles 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 

Légion d'honneur et de la médaille mili-
taire les militaires dont les noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR CHEVALIER 

Sarrebourse de La Guillonnière, cliel de 
bataillon commandant le 3e bataillon du 34e 
d'infanterie : Officier supérieur de la plus 
vrillante valeur. Par son énergie, sa crânerie 
levant le danger, a su donner à son bataillon 
le mordant et la ténapité qui lui ont permis 
en toutes circonstances de faire honneur au 
numéro du régiment et notamment le 25 jan-
vier, après avoir tenu ses tranchées sous un 
terrible bombardement, de repousser l'infan-
terie ennemie et de contre-attaquer encore 
pour dégager les éléments voisins. 

Labarthe, lieutenant au 18e d'infanterie, 
jeune saint-cyrien : Au début de la guerre s», 
en toutes circonstances, montré un courage, 
une vigueur et une énergie des plus remar-
quables. A entraîné sa section à l'assaut 
dans un combat de nuit d'une façon tout à 
fait brillante. 

Julia, sous-lieutenant au 34e d'infanterie: 
Le 25 janvier 1915, a montré le plus profond 
Inépris du danger, sous un bombardement 
«l'une extrême violence. A su, malgré sa ieu-
iiesse, prendre sur ses hommes un réel as-
cendant et a repoussé une attaque menée 
rontre ses tranchées et a été atteint d'une 
balle en pleine figure lui occasionnant une 
lùessure affreure. Bien que ne pouvant 
plus parler, a écrit sur un billet qu'il ne vou-
lait pas être évacué : ne s'est rendu à l'am-
"imlance que quand l'attaque ennemie a été 
refoulée. Cet officier, reçu premier à l'école 
Polytechnique et premier à l'école Centrale, 
venait de rejoindre le front et voyait le feu 
pour la première fois. 

Puyou, capitaine, au 84ç d'infanterie : Est 
rentré le premier dans une de nos tranchées 
bù l'ennemi avait pénétré, a tué des Alle-
mands à coups de revolver, puis, s'arinant 
rt'un fusil, en a renversé d'autres a coups de 
baïonnette et s'est ouvert ainsi un chemin 
Bur leurs corps, donnant un magnifique 
exemple de fo: 3e et de valeur militaire. 

Montalegre, capitaine au 18e d'infanterie : 
'Ayant eu sa compagnie prise à revers, s'est 
tait jour à travers la ligne allemande; a 
regroupé ses hommes et est parti résolu-
ment à l'attaque. Au cours de ce nouveau 
combat a fait preuve d'un courage et d'un 
entrain superbes; est tombé grièvement bles-
sé au moment où l'ennemi cédait devant lui. 

Masson, chef de bataillon au 18e d'nfante-
rie : Ayant eu son bataillon un moment 
^braiilû par un feu d'artillerie particulière-
ment intense et un feu à revers, a rétabli 
le combat avec une fermeté d'âme, une pré-
sence d'esprit et une énergie des plus te-
marquables. A repris l'offensive et repoussé 
l'ennemi en donnant à tous le plus bel 
exemple de courage. 

Métayet, sous-lieutenant de réserve au 34e 
d'infanterie : A montré.un très beau coura-
ge, au moment où il a eu une jambe déchi-
quetée et presque détachée par un éclat d'o-
bus. Va être amputé. 

Hamel, lieutenant de réserve au 6e génie ; 
Désigné pour aller porter, le 17 décembre, 
une charge explosive sous un réseau de fils 
de fer, à un endroit particulièrement diffi-
cile, a accompli sa mission avec un sang-
Iroid et un courage hors de pair. Poursuivi 
par une patrouille allemande, blessé, a es-
sayé, d'aboutir à tout prix; n'a renoncé à sa 
mission qu'à bout de forces. Revient au front 
Incomplètement guéri pour reprendre le 
commandement qu'il exerce depuis le début 
de la campagne avec une autorité, un cou-
rage et un entrain qui l'ont fait remarquer 
de tous. 

Garralon, lieutenant de réserve au 16a 
d'infanterie : Brillant officier, plein de cou-
rage et d'énergie; blessé déjà deux fois, vient 
de faire preuve d'un courage remarquable 
'en se faisant jour à travers les Allemands 
qui avaient envahi sa position. Grièvement 
Meseé au genou au cours de cette charge à 
9a baïonnette, est parvenu à s'échapper en 
faisant preuve d'une présence d'esprit et 
d'une énergie dignes des plus grands éloges. 

Sauvalle, capitaine au 49e d'artillerie : 
S'est distingué depuis le début de la campa-
gne par son énergie, son courage et son 
sang-froid. N'a cessé d'occuper les postes 
"d'observation les plus exposés pour assurer 
l'efficacité de ses tirs. Vient d'y être très 
grièvement blessé à la cuisse d'un éclat d'o-
t>us. 

M. Charles Maurin, capitaine au Se régi-
ment d'infanterie : Le 29 août, au cours d'une 
attaque de nuit, a été atteint d'une balle au 
bras droit au moment où, à la tête de ses 
bommes, les entraînant de la voix et du ges-
te, il se lançait à l'attaque d'une position en-
nemie. A été amputé. 

M. M.-E. Soulans, lieutenant au 33e régi-
ment d'infanterie coloniale : Au combat du 
E8 décembre 1914, a entraîné son peloton sous 
un feu intense; un éclat d'obus lui ayant 
ïracturô la cuisse, a continué à soutenir l'é-
nergie de ses hommes, qui ont réussi à pren-
dre pied dans la tranchée ennemie. 

M. M.-P. Jacquart. lieutenant au 3e règi-
)ment d'infanterie coloniale : Très brillante 
conduite au feu depuis le début de la campa-
gne. Blessé le 22 août, a conservé le com-
mandement de sa compagnie pendant deux 
mois; blessé à nouveau le 2 janvier de deux 
(balles de shrapnell. 

M. Joseph Paillares, sous-lieutenant au 
8e régiment d'infanterie coloniale : Brillan-
te conduite à tous les combats auxquels a 
jpris part son régiment depuis le début de la 
campagne, et, notamment, le 15 septembre. 
iTrès grièvement blessé, a continué à exer-
icer le commandement de sa section avec 
■lénergie et sang-froicï jusqu'à épuisement 
«ornplet de ses forces. 

M. Jean Fonsagrives, capitaine au 3e ré-
«iment d'artillerie coloniale : A, depuis le dé-
put de la campagne, fait preuve des plus bel-
les qualités militaires, soit comme adjoint au 
colonel, soit comme commandant d'une bat-
kerie. A, dans ce dernier poste, reçu, au com-
toat.du 29 décembre 1914, une blessure grave 
au moment où, sans le moindre souci du dan-
ger, il assurait l'exécution d'une mission po-
jFilleuse sous le feu de l'artillerie allemande. 

M. Jean Charrier, lieutenant de réserve 
au 114e régiment d'infanterie ; Officier d'un 
rlévouement absolu, d'une bravoure et d'une 
énergie exceptionnelle. Blessé une première 
:fois le 24 août, est revenu sur le front à peine 
guéri. Blessé grièvement une deuxième fois, 
a perdu l'œil gauche complètement et perdra 
probablement aussi l'œil droit. 

M. Robert Cofflnet, capitaine au 114e régi-
ment d'infanterie : Blessé le 24 août en en-
traînant sa compagnie à l'attaque des tran-
chées ennemies, sous un feu violent d'infan-
terie et d'artillerie. N'a pu rejoindre le front 
par suite de la gravité de sa blessure qui le 
fendra vraisemblablement infirme. 

il. J.-M. Dukacinski, chef de bataillon à 
titre temporaire au 114e régiment d'infante-
rie : Etant capitaine adjoint au chef de corps, 
.a été grièvement blessé le 8 septembre. N'a 
pas pu reprendre du service; paraît c^voir 
îperdre l'usage du bras droit. 

; M. G.-M. des Grées du Lou, capitaine au 
125e régiment d'infanterie : Officier d'une 
tiravoure remarquable qui a été gravement 
•Jblsssé au combat du 24 août en chargeant, à 
ïa tète de sa compagnie, l'ennemi retranché 
è la lisière d'un bois. 

— Sont inscrits aux tableaux spéciaux de 
la Légion, d'honneur les militaires dont les 
ïiorns suivent : 

M. Lucien Moreau, capitaine au 14e régi-
ment d'artillerie, A, D. 36 : Atteint, le 13 sep-
tembre 1914, de trois blessures, une section 
#e sa batterie étant en butte à un feu violent 
«te l'artillerie ennemie. A dû être évacué aus-
sitôt et n'a pu reprendre son service au bout 
tic quatre mois, retenu à l'hôpital par suite 
tle ses blessures. Officier d'artillerie des plus 
Complets, commandant de batterie de la plus 
Sérieuse valeur. 

M. J.-L. Pérès, capitaine au 3ie régiment 
o infanterie : Le 14 septembre, ayant pris le 
«commandement du bataillon en remplace-
ment du chef de bataillon blessé, a été blessé 
lui-même de deux balles à l'épaule et au bras 
droits pendant qu'il conduisait le bataillon' à 
♦ attaque. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Sont inscrits au tableau suécial pour la mé-

Baille militaire : 
- Beau, sapeur au 2e génie : A fait preuve 
d'un grand courage et d'un grand sang-froid 
Cu aliant porter, sous un feu très violent, des 
tringles de pétard sous les réseaux de fils de 
1er allemands. Blessé une première fois (2 
.«loigts coupés), a continué d'avancer. Blessé 
'«une deuxième fois grièvement, a exprimé 
hautement son regret de ne plus pouvoir con-
tinuer à marcher. 

t Gauthier, soldat de 2e classe au 1233 d'in-
fanterie : Le 16 janvier 1915, vers huit heures 
et demie du matin, voyant les Allemands qui 
cherchaient à nous contourner, a fait preuve 
au plus grand courage et de la plus grande 
«nergie en se portant dans cette direction 
pour empêcher ce mouvement, et, par un feu 

a,3USté.\a empêché les Allemands de sa-igner la crête. 
^»aU4u,serg.«m- réserviste au 125e d'infan-nrie

0 • oous-offlcter très énergique, qui, dans 
îSSr^t «.i^ aux<ïuelles a pris part le 
*êgrment, s est toujours fait rernarquer par 

son énergie et sa bravoure. ÉJri la circonstan-
ce, 11 a su communiquer à ses hommes, émo-
tionnés par l'explosion formidable de mines 
allemandes, les qualités de résistance et de 
sang-froid, et les a maintenus sur la tran-
chée. . . . 

Oulier, adjudant an 2S3e d'infanterie : A 
enlevé, le 15 Janvier, avec une poignée d hom-
mes, un petit poste ennemi très fortement re-
tranché; s'y est maintenu pendant deux heu. 
res sous un feu très violent et ne 1 a quitte, 
avec les trois survivants,, que lorsqu il a etu 
complètement démoli par les bombes enne-
mies. Sorti le dernier, ne pouvant rentrer 
dans nos lignes qu'à la nuit, est reste étendu 
toute la journée sous une grêle de balles et 
d'éclats de projectiles; a fait preuve dune 
énergie rare et d'un remarquable mépris de 
la mort. Blessé légèrement au cours de cette 
opération par de nombreux éclats de bombes, 
a reçu, le 18 janvier, une nouvelle blessure, 
mais cette fois très grave et qui peut entraî-
ner la perte des deux yeux. 

Védrune. caporal au 283e d'infanterie : Fai-
sant partie d'un détachement charge d'atta-
quer un poste allemand, est rentré le premier 
dans le poste après avoir coupé les fils de fer 
sous le feu des défenseurs; a tué, avec sa 
baïonnette, deux Allemands, désarmé un 
troisième et a déployé la plus grande énergie 
dans la mise en état de défense du poste, bou-
leversé d'une façon continue par les projec-
tiles ennemis. Bien que blessé, à aidé à la dé-
fense jusqu'à l'extrême limite de ses forces 
et, n' aquitté le poste que lorsqu'il ne formait 
plus qu'un amas de décombres, de morts et 
do blessés. A déjà été cité à lv-•■'•■•e de l'ar-
mée. 

Tesscre, adjudant au 2ùJe d'infanterie : 
Malgré un feu violent, s'est avancé avec une 
poignée d'hommes vers un poste ennemi, l'a 
enlevé, a mis les défenseurs hors de combat, 
a organisé, avec une rare énergie, la défense 
de ce poste. A résisté pendant deux heures, 
au milieu des blessés et des morts, à toutes 
les tentatives de l'ennemi pour le reprendre 
et ne l'a quitté que lorsqu'il a, été complète-
ment démoli 'i-ar les bombes et les obus. 

Peyrataud, 2e canonnier servant au 52e 
d'artillerie : Téléphoniste au poste d'obser-
vation des tranchées de première ligne, a 
été blés, j de deux balles, le 18 janvier 1915, 
«JII réparant les fils téléphoniques coupés 
par des éclats d'obus. N'est rentré dans la 
tranchée qu'une fois sa mission terminée. 
N'est allé se faire panser que sur l'ordre de 
l'officier observateur et a refusé d'être éva-
cué 

De Rivaud île La Raifmières. sergsnt au 
125e d'infanterie : Engagé volontaire pour 
la durée de la guerre : Grièvement blessé en 
encourageant ses hommes qui étaient, en 
butte à un feu violent d'artillerie. 

Monjalous, soldat de :ie classe réservisto 
au 14e d'artillerie : Blessé aux deux jambes 
par l'explosion d'un obus dans le cantonne-
ment où il se trouvait, a dû subir l'amputa-
tion de la cuisse gauche. 

Camurac, adjudant chef au 142e d'infan-
terie ; Blessé le 18 août. Malgré sa blessure 
a relevé le drapeau du régiment tombé sur 
le champ do bataille et a permis, grâce à sa 
présence d'esprit ei à son courage, de le sau-
ver. -

Paret, adjudant au 12e d'infanterie : Au 
combat du 23 août, a montré beaucoup de 
fermeté et de sang-froid dans la conduite de 
son unité, et n'a quitté le lieu du combat 
qu'après avoir été atteint d'une blessure as-
sez grave au maxillaire gauche. 

Lamothe, adjudant au 24e d'artillerie : 
Très bon adjudant, plein d'entrain et de bra-
voure; a été blessé au combat du 24 août 
1914 par un éclat d'obus, pendant qu'il com-
mandait le feu de sa section. 

Pujol, maréchal des logis chef au 24e d'ar- • 
tillerie : : Très bon sous-officier; blessé au 
combat du 14 septembre 1914 en conduisant 
les avant-trains R. N. pour retirer sa batte-
rie qui était soumise à un feu violent de l'ar-
tillerie ennemie. 

Salles, sergent réserviste au 18e d'infante-
rie : Sous-officier plein de bravoure et d'é-
nergie; grièvement blessé le "14 septembre, a 
dû subir l'amputation du bras droit. A' pei-
ne guéri, a demandé à continuer à servir; 
exerce les fonctions d'adjudant de batail-
lon au dépôt commun. 

Durram, sergent au 143e d'infanterie : Bles-
sé une première fois le 25 août, a rejoint le 
frent aussitôt guéri; s'est fait remarquer 
dans tous les engagements auxquels le régi-
ment a pris part; a été blessé grièvement 
une seconde fois le 16 janvier 1915, en ob-
servant, dans les tranchées, l'ennemi. Sous-
officier remarquable sous tous les rapports. 

Aureau, soldat de 2e classe au 68e d'infan-
terie : A donné l'alarme au moment d'une 
attaque allemande et n'a pas hésité à mon-
ter sur le parapet pour faire feu et repousser 
l'ennemi. 

Métreau, soldat de 2e classe au 68e d'in-
fanterie : Au cours d'une attaque allemande 
a été, pour son escouade, un modèle de sang-
froid et de bravoure. A tué l'officier qui com-
mandait l'attaque au moment où il attei-
gnait les réseaux de fils d© fer. 

Thierry, caporal au 68e d'infanterie : Après 
l'attaque du 25 janvier, est allé reconnaître 
une maison en ruines où les Allemands s'é-
taient réfugiés. Reçu à coups de fusils, a 
lancé des pétards dans la maison, la faisant 
évacuer par les Allemands, qui ont tous été 
pris ou tués. « 

Dupouy, adjudant au 34e d'infanterie » 
Tambour-major retraité, s'est engagé, à cin-
quante-deux ans, pour la durée de la guer-
re. A demandé, pour aller au feu, à recevoir 
l'instruction de chef de section au front. A 
donné, en toutes circonstances, à ses horu 
mes, l'exemple du courage et de l'abnéga-
tion. Le 25 janvier, a conduit vaillamment sa 
section dans une contre-attaque où il a été 
blessé. Est le doyen d'âge du régiment. 

Festal, adjudant au 34o d'infanterie : Bles-
sé à la tête, n'a été se faire panser que plu-
sieurs heures après. Est revenu à la tran-
chée, où il s'est courageusement battu. A 
dû être évacué le lendemain. -

Gazes, adjudant au 34e d'infanterie : Très 
grièvement-blessé à la tête en conduisant sa 
section à une contre-attaque. 

Minvielle, sergent au 34e d'infanterie : Le 
25 janvier 1915, a entraîné, dans le plus bel 
élan, sa section à une contre-attaque dirigée 
sur l'ennemi qui venait d'enlever une trarf. 
chée. A été blessé au moment où il sautait 
dans la tranchée en partie reconquise, 

Mathieu, médecin auxiliaire au 18e d'in-
fanterie : A fait preuve de très belles qua-
lités de bravoure et de dévouement en res-
tant quarante-huit heures à son poste de 
recueil, exposé au feu de l'artillerie lourde, 
où il a pansé sans relâche plus de cent 
blessés. ' 

Charrue, adjudant-chef au 34e d'infante-
rie. ; Très belle conduite au combat du 14 
septembre, où, blessé à la. mâchoire, il a 
continué à commander sa section, donnant 
ainsi un bel exemple d'énergie. A perdu, dés 
maintenant, l'usage d'un œil, et est menacé 
de devenir complètement aveugle. 

Serpeau, sergent au 18e d'infanterie : A 
secondé brillamment son capitaine au cours 
d'un combat particulièrement meurtrier et 
d'une charge à la baïonnette, qui a permis 
à sa compagnie de se faire jour à travers 
l'ennemi. A été grièvement blessé. 

Claverié, soldat de 2© classe au 18e d'in-
fanterie : A fait preuve d'une bravoure et 
d'un patriotisme remarquables. Blessé et 
contraint de se rendre au poste de secours, 
a dit à son frère, qui combattait à côté de 
lui : « Reste à ton poste et fais ton devoir. » 

Demarle, 2e canonnier servant au 23e d'ar-
tillerie : Etant pointeur, a été blessé griè-
vement par un' éclat d'obus à la cuisse droi-
te, blessure qui a nécessité l'amputation de 
la jambe. 

.Çhamson, caporal au 143e d'infanterie : A 
fait preuve d'un entrain remarquable au 
combat du 14 décembre 1914. Est sorti le der-
nier de sa tranchée pour donner l'exemple 
à ses camarades. Grièvement blessé de deux 
balles, a dû être ebputé d'une jambe dès son 
arrivée à l'hôpital d'évacuation. 

Eugène Tessereau, m. 04046, soldat de 2e 
classe.au 33e régiment d'infanterie coloniale : 
a fait preuve comme brancardier d'un cou-
rage et d'un dévouement dignes des plus 
grands éloges aux combats du 20 et du 28 dé-
cembre. En dernier lieu, le 9 janvier, en se 
.portant, sous un feu très violent, au secours 
d'un camarade blessé dans la tranchée par 
une mine volante, a été lui-même atteint par 
un des projectiles qui lui a causé de multi-
ples blessures. 

(A suivre.) 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Raymond Malfail, d'Halluin (Nord) ; Isidore 

Prouvost, de Ronohin (Nord) ; René François, 
d'Onnalng (Nord), et Albert Cliquet, égale-
ment d'Onnaing, demandent des nouvelles de 
leurs familles. Prière d'écrire chez M. Roy, né-
gociant à Simoussais, par Mauzé-sur-lè-Mignon 
(Deux-Sèvres). 

Victor Dessauvage, réfugié à Saint-Orse 
(Dordogne), demande des nouvelles de Louis 
Capelle, Léonard Dautel et Charles Wattine, 
tous de Mouvaux (Nord). 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux 'familles ayant des prisonniers 

au camp de Gottingen (Allemagne), de bien 
vouloir se faire connaître, en écrivant à Mme 
Hector Saubesty, Andernos (Gironde). 

Talersce 
LYRE TALE.NÇAISL. — M. Renard, prési-

dent de la Lyre lalenç&ise. nous communi-
que la lettre suivante qu'il a reçue d'un 
membre de cette Société actuellement sol-
dat au 344e d'infanterie et sur le iront : 

Des trar.cliées... le- 13 férrvler. 
Oher président et ami, 

J'ai bien reçu en son temps I». manxiat nu'A 
l'occasion du Nouvel An vous m'avez tait par-
venir à litre d'Otrennes de la Lire Talcnoalse. 
it Se vous rwnouvelb les remerciements ']va 
je vous ai fait transmettre à ce sojet. 

N'otro divare So-stéto ne1 pouvait trouve? 
un meilleur emploi de *s# rcseowcés qu'en 
les utilisant comme eïle l'a fait depuis le début 
Je la sruerre en faveur de ses adhérer:** mobi-
lisés et de leurs familles. 

C'est de la véritable mutualité et de la soli-
darité bien comprise, et c'est pourquoi cette 
nouvelle attention de sa part, vis-à-vis (5s s;s 
membres rendra encor» plus vivacés lors du 
retour dans notre bol!1? commune les liens de 
camaraderie et de fraternité- qui les unis-
saient. 

Sou!;.".:tons que ce retour ne soit plus trop 
élolgr**. 

Notre temps est. divisé en périodes de trois 
jours do tranchées et de six jours de repos; 
mais cette durée de repos qui peut vous pa-
raître excessive, n'a rien d'exagéré, vue la 
rude vie des tranchées. 

Excusez-moi de ne pas vous donner d'autres 
détails sur notre genre de vie, mais la discré-
tion sur les onérasions militaires nous est. a 
a juste titre, recommandée. 

En vou* priant de transmettre a .^occasion 
mes meilleurs souvenirs a nos amis, je TOUS 
adresse de loin mes bien cordiales saluta-
tions, en attendant l'heureux instant où ja 
pourrai vous serrer o*aleiireu*err>ent la main. 

, . X. 
Nous sommes heureux de féliciter cette 

Société pour avoir su utiliser ses quelques 
ressources eu apportant aux familles de 
leurs mobilisés un peu da bien-âtra. 

Bianquef ort 
Obsèques de M. Marot 

Voici les discours prononcés par MM. Oli-
vier Bascou, préfet, et CaUen, vice-prési-
dent dû Conseil général de la Gironde, aux 
obsèques de M. Marot. dont nous avons donné 
le compte rendu : 

M. le Préfet 
i Mesdames., Messieurs, 

Les jours tragiques que nous traversons n« 
noua permettent pas de nous apitoyer sur la 
mort Son œuvre est devenue plus familiers 
crue celle de la vie. 

Notre pensée, qui s'inspire du stoïcisme a« 
nos soMats, ne voit plus en «J3e. malgré l*s 
destructions et les souffrances individuelles 
que la grande créatrice de forces et de vlss 
nouvelles. 

Aussi, la douleur causée par le décès de nos 
amis et de nos parents dans la vie clvije est-il 
supporté avec plus <ie sérénité. 

Au-dessus de tout, de nos affections les plus 
sacrées, comme de nos intérêts les plus dhers, 
nous mettons la santé et la vie de ceux qui, a 
la fleur de leur âge, ou dans la plénitude de 
leur foree. versent leur sang pour la patrie. 

Cependant, je ne saurais laisser.partir Vhom 
me que nous accompagnons aujourd'hui â sa 
dernière demeure, sans lui apporter un té-
moignage de l'estime dont il n'a cessé de jouir 
au cours de sa carrière. M. Marot. fut d'au 
leurs un des bons ouvriers de cette Francs 
moderne, dont la noblesse >»' révffle ftnlmW 
d'fiui si grande aux yeux du monde civilisé. 

Dans lies diverses fonction® qu'il a exercées, 
soit eomrne conseiller municipal de la ville 
de Bordeaux, adjoint au maire de cette ville, 
conseiller général, et où l'avait appelé la con-
fiance Je ses ^concitoyens, n a généreusemenl 
déployé les dons de son cœur et ceux de son 
esprit affiné. 

Il m'a été particulièrement donne de î» con-
naître au sein de la commission départamen-
tate et de collaborer ainsi Intimement avec 
lui à une couvre commune. 

Parmi les memibres du Conseil générai, il 
était un de ceux qu.e j'avais déjà appris non 
seulement à estimer mais à aimer. 

Mes plus vifs regrets l'accompagnent dans 
sa tombe. 

Au- nom du gouvernement de ïs Réput>liqu<! 
et du département de la Gironde, je pria sa 
famille de vouloir bien agré«r l'expression 
de ma profonde sympathie. 

M. Callen 
La mort frappe à coups redoublés parmi les 

membres de notre assemblée départementale 
Hier c'étaient Lataste. Mesnard, aujourd'hui 
c'est. Marot qu'elle enilève à notre affeotion. 

Il était de ceux à qui vont, sans effort, tou 
(es les sympathies, je devrais dire toutes les 
amitiés. Arrivé par la force de son intelligence 
et de son travail à pénétrer dans une société 
souvent dure à ceux qui Ta violentent, 11 y 
avait pris, grâce à son inlassable dévouement, 
à la fin«sse de son esiprit, à «es qualités du 
oceu-r et aussi h son inépuisable générosité, 
la place qu'il s'était assignée. 

Il était le fils de SES œuvres et 11 en était 
fier, mais cette fierté il l'a justifiée par toute 
sa vie, et le vide immense que laisse sa mor: 
au sein de la population bordelaise ne sera 
pas de sitôt comblé. 

Dans l'assemblée départementale, au milieu j 
des questions délicates que soulevaient les 
intérêts, si différents en apparence du com-
merce et de la viticulture, son esprit concl- I 
liant et pondéré, son intelligence avisée, i 
avaient aplani bien des difficultés et, dans m i 
discussion comme dans la défense des affai- i 
res-do département, nul ne sut apporter une ! 
parole plue affable, plus bienveillante, plus I 
juste. 

Pour nous tous, membres d« cette assem- 1 
blée. Marot n'était pas seulement un eoi<«-
gue, mais un ami sûr et dévoue. 

Au nom du conseil générai!, j'adresse a 
Mme Marot et à sa Jamille l'expression de sa 
sym.patnte douloureuse avec l'assurance qus ! 
le nom de Marot restera toujours parmi nous i 
comme le vivant symbole des plus belles qua- | 
lités de l'esprit et du cœur. 

Macàu 
JOURNEE DU 75. — La vente des insignes / 

a eu leu dmanche 14 février. 
Elle a produit 141 fr., qui ont été envovés à j 

la préfecture. 
Au nom de nos chers soldats du front, le 

maire remercie vivement tous ceux qui ont 
concouru à cette œuvre patriotique et en par-
ticulier les aimables quêteuses et les élèves 
de l'école communale. 

Arcachon 

LA TEMPÊTE 
Dégâts matériels importants 

sur ie Bassin 
Une tempête d'une violence qu'on n'avait ] 

pas constatée depuis plus da vingt ans, s'est 
élevée dans la nuit de dimanche à lundi, | 
vers deux heures du matin. 

A la pointe du jour, le bassin d'Arcachon j 
présentait le plus beau spectacle, et n'eus- i 
sent été les dégâts matériels que ce speeta* 1 

ele devait causer à notre brave population j 
maritime, tout le monde se serait félicité de j 
la vue d'un pareil panorama. 

Vers neuf heures et demie du matin, le j 
vent nord-ouest soufflant avec une violence 1 

inusitée, au moment du plein mer'. C'est ; 
alors que le bassin est devenu terriblement j 
houleux et que les désordres ont commencé. 

Des centaiQes d'embarcations de pêche, île 
travail, de plaisance, flottaient à la dérive, 
venant se briser les unes contre les autres 
ou contre les perrés qui longent les villas de-
puis le boulevard de l'Océan' jusqu'à l'Ai-
guillon. D'autres coulaient, et le bassin était 
sillonné d'épaves de toutes sortes. < 

Un des bateaux servant de dépôt de char-
bon pour l'approvisionnement des chalu-
tiers, le «San Luis», de la Pêcherie de la 
Grande-Côte, chassait sur ses ancres et ve-
nait s'échouer sur les parcs à huîtres dits 
d'rArams», en face du quartier de l'Aiguil-
lon. ■ 

Le vapeur-chalutier « Suzanne», de la Pê-
cherie nouvelle, chassant également sur ses 
ancres, partait à la dérive et venait s'é-
chouer sur la plage. Enfin, plusieurs autres 
chalutiers s'abordaient, causant entre eux 
des avaries. Ce n'est que vers une heure de 
l'après-midi que le vent nord-ouest s'est on 
peu calmé, et que nos marins ont'pu remon-
ter et mettre à l'abri leurs embarcations en-
core intactes ou recueillir les épaves de 
leurs bateaux brisés ou coulés. 
.Cette tempête cause ainsi des pertes consi-

dérables et prive un grand nombre de petits 
pêcheurs de leurs instruments de travail. 

Ajouté à la perte des quatorze bateaux au-
tomobiles de pêche engloutis dans la nuit de 
lundi à mardi dernier, ce sinistre constitue 
une catastrophe qui fait la désolât'on de tous 
nos concitoyens. L'émotion est grande au-
tour du bassin, et on se demande si une 
nouvelle épreuve ne va pas encore se pro-
duire, car le mauvais temps continue. 

En ville, quelques dégâts matériels ont été 
constatés. Un platane du boulevard d'Haus-
ses et deux platanes du cours Tartas se sont 
abattus sur la voie publique, ne provoquant 
heureusement aucun accident. Le service du 
tramway a été simplement interrompu pen-
dant une partie de la Journée. 

DISPARITION D'UN PORTEFEUILLE. — 
La personne qui a été vue par les employés 
de ia poste vendredi 19 courant, à vingt heu-
res un quart du soir, prenant le portefeuille 
de la Marchande de journaux, est priée de 
le remettre ou l'envoyer sans retard au bu-
reau de la « Petite Gironde », cours Lamar-
que, à Arcachon, sous peine de poursuite*. 

Taussat-les-Bains 
MORT POUR LA PATRIE. — Notre localité 

vient u'èire de nouveau éprouvée par la per-
te d'un de ses enfants. Marcel Bacqué, âg* 
de dix-neuf ans, soldat au ISa d'infanterie, 

mort pour la patrie, et pour lequel ou a dit 
une messe le 11 février, en la -chapelle de 
Taussat, avec une assistance nombreuse. 

A toute la famille nous adressons nos bien 
sincères condoléances. 

Saint-Genès-de-Fouf s 
JOURNEE DU 75.Dimanche 7 courant, a 

eu lieu la journée du 75. La vente des insignes 
a atteint la jolie somme de 50 fr. La munir 
palité remercie les charmantes et dévouées 
quêteuses qui ont prêté leur gracieux con-
cours à nette œuvre patriotique. 

La souscription pour le vin destiné aux 
soldats au front, a fourni la quantité de 19 
barriques, qui ont été expédiées le jeudi 11 
février. 

Nous sommes également heureux d'offrir 
nos vifs remercîmerits à tous ceux qui ont 
contribué à ces bonnes œuvres, destinées à 
améliorer la. situation matérielle, de nos bra-
ves combattants. 

Lïhourne 
Inondation 

Par suite de l'engorgement du caiial-ruis-
seau le Lourd qnl traverse Libourne, les jar-
dins et rez-de-ertaussée des maisons rue Pis-
touley-de-GéraucT et, cours Tourny se sont 
trouvés subitement inondés dans l'après-
midi de lundi. L 

Dans lé cabinet de M. Drouiile-Llobéra, 44, 
cours Tourny, l'eau atteignait la hauteur de 
40 centimètres. Dans la maison voisine, ha-
bitée par M. Gauriûhon, le vestibule a été 
transformé en véritable torrent. Rue des 
Fontaines, le ruisseau de La Pointe s. éga-
lement débordé. 

Un peu partout, dans la banlieue, l'eau 
monte. 

TRAMWAYS DU LlBOURNAIS. — La com-
pagnie des tramways électriques du Libour-
nais a l'honneur d'informer le public que le 
service de ses trains sur ia section de Libour-
ne à Pnisseguin sera modifié à partir du 25 
février 1915. 

Les départs des trains réguliers auront lieu 
aux heures suivantes : 

1» De Libourne vers Puàsseguin : 9 h. 40, 
16 h. 20 et 19 h. 15. 

2» De Puisseguin vers Libourne: 8 b. 35, 
W h- 55 et 17 h. 40. 

Pour les heures de passage aux gares et 
haltes, consulter les affiches apposées dans 
les dites gares et haltes. 

SUT la section de Ssint-Andrô-de-Oubiae a 
Libourne, l'horaire des trains actuels n'a pas 
subi de modifications. 

Saïrste-Foy-la-Grande 
CONVOI DE BLESSES. — Un convoi de 80 

blessés, venant du front, est arrivé diman-
che en gare de notre ville. 

La Réole 
MARCHE du .20 février. — Cours pratiqués . 
Blé, 230 sacs, 25 fr. 75 les 50 kilos. 
Maïs, 16 fr.; graine de balais, 0 fr. 7»: pom-

mes de terre. 4 fr. 75. Le tout l'hectolitre. 
Graisse, * fr. 30; jambons, 2 fr. 40; jambons 

coquilles, 2 fr. 10. Le tout lo kilo. 
Poulets, de 5 fr. à 5 fr. 50: canards communs, 

de 5 fr. 50 à 6 fr. Le tout fa paire. 
Œufs, 1 fr. S0 la douzaine. 

hroniqueRégionale 
DORDOGNE 

L'abatage des Veaux. 
Cette question, qui n'avait pas été solution-

née à la dernière réunion de notre Société 
d'encouragement à l'agriculture, vient d'être 
remise sur le tapis, et après avoir envisagé 
la question sous toutes ses faces : difficultés 
dans l'application de la mesure, peu d'intérêt 
qu'il y aurait à conserver une certaine caté-
gorie d'animaux, préjudice causé aux pro-
ducteurs dans certaines régions du départe-
ment — celle du Ribéracois plus particuliè-
rement — où l'élevage du veau de lait est une 
véritable industrie et où l'animal conservé ne 
vaudrait pas à 12 ou 13 mois ce qu'il se vend 
à 2 ou 3 mois, ete,, l'assemblée, reconnaissant 
qu'il est impiossible de prendre une mesure 

fénérale, est d'avis de n'émettre aucun vœu 
ce sujet. Elle estime" que les éleveurs, sui-

vant les conditions de leur élevage, sauront 
bien discerner s'ils ont oui ou non intérêt à 
conserver leurs jeunes sujets et si le vide est 
fait dans leurs étables, sur les animaux adul-
tes, par les commissions d'approvisionne-
ment de l'armée ils seront tout naturellement 
incités, à conserver, les jeunes sujets pour 
combler ces vides. Affaire à ceux qui ne vou-
dront pas débourser la forte somme pour se 
réatteler de garder parmi leurs produits mâ-
les ou femelles ceux qui conviendront le 
mieux à leur genre d'exploitation. 

Certain membre fait observer que c'est sou-
vent sur les agissements des commissions 
d'achat qu'il faudrait appeler l'attention. Cer-
taines de ces commissions achètent à tort et 
à travers et il n'est pas rare de voir dans les 
troupeaux destinés au ravitaillement de jëu-
nes veaux et de jeunes <rénisses et aussi quan-
tité de vaches pleines. Voilà bien plutôt où 
serait le danger, si l'on n'y portait ordre. 
Mais il paraît que la chose ayant été signa-
lée, M. le Ministre de l'agriculture a, obtenu 
que des mesures seraient prises pour empê-
cher le retour de pareils faits. 

BERGERAC 
TRANSPORT DE JUSTICE. — Sous ce li-

tre, nous avons annoncé dans notre nu-
méro de dimanche que le parquet s'était 
transporté à Cours-de-Piles pour ouvrir une 
information au sujet .de plusieurs vols et 
de. trois incendies qui s'étaient produits ré-
cemment dans cette commune. 

Nous ne croyons pas pouvoir. donner à 
l'heure actuelle tous les renseignements 
que nous avons sur cette affaire, et cela 
pour ne pas entraver, la marche de l'en-
quête. Nous nous contenterons d'indiqué.' 
qu'une femme de la commune, Marie Mai-
scnneavB, mariée à un nommé Letzelker, 
actuellement . aoldat au front, a. roeorma 
avoir envoyé, à son mari plusieurs paquets 
•de tabac qui lui auraient, été remis par va 
soldat du 96e-,territorial. 

Cette femme étant mère de plusieurs en-
fants, a été laissée en liberté provisoire. 
La territorial va être incessamment n4er-
rogé. s--; 

Nous tiendirons nos lecteurs au courent 
de cette affaire. 

MORT SUBITE. — Le nommé Pierre Dâr-
nige, âgé de soixante-quinze ans, sans pro-
fession, originaire de Saint-Avit-Senieur, a 
été trouvé mort à Eyrnet vendredi dernier, 
à midi. 

Le décès est dû à umjaffectio-n'cardiaque 
et à la où-sère physiologique. 

ARRESTATION. ^ M. le Procureur de la 
République a fait écrouer dimanche à la 
maison d'arrêt le nommé Paul Basson, sans 
domicile fixe, originaire de Bordeaux, qui, 
après s'être introduit dans une maison à 
Moulin-Neuf, a volé une certaine quantité 
d'aliments. 

 . *>~ . 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau centrai météorotoftque ta Paris 
Situation générale da 22 Février 

Des neiges et des pluies sont tombées sur 
le nord, l'ouest et le sud du Continent. En 
France, on signale do la neige dans l'est et 
le centre, .de la plùie dans l'ouest. On a re-
cueilli £4n>°>. d'eau à Bordeaux. 16 au tort de 
Servance, 7 à Limoges, 6 a Nantes et à Tou-
louse, 2 à Belfort, Paris, Clerrnont-Ferrand. 

La température s'est un peu abaissée sur 
nos régions du nord et de l'est. Elle est restée 
sensibîement la même dans l'ouest, le centre 
et le sud. Ce matin, le thermomètre marquait 
—35» au Spitzberg. —99 à Vardoé, —6" à Bodoé, 
—I4 h Lyon et au Havre, 0« k Belfort, lo a 
Dunkerque, Paris, Clërmont-Ferrand. 4». à 
Brest.- «• à Toulon. S» à Bordeaux, 16» à Alger. 
On. notait —<• au fort ie Servance et au Puy 
de pô'me, —S° à Briançon. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE '^ANSATLANliQUE. - Lê pa-

quebot Martiriiaue, venant de Casablanca, 
ayant à bord une centaine de passagers et un 
chargement de diverses marchandises, est ar-
vé dans notre rade lundi 22 courant, à douie 
heures. ■ , ■ 

MOUVEMENÏ DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 2î février. 
Montés en rade : 

Ville-d'Arras, st. fr„ c. Wadoux, de Dunlier-
Çue. 

Teespooi. st. an*., c. .Clarck. de Baltimore. 
Martinique, st. fr„ o. Couturon, de Casablanca. 
Fronsac, st. fr., u.Lalande, de Bayonne. 

PAUILLAC, 22 février. 
Aux appontements : 

Thisbard. st. ang, cf. Lest, de Baltimore. 
Campinas, st fr., e. Delagrange, de Dakar. 

Rade de montée : 
Bogvonat, st. belge, e. Vermiesth, <Je Barrv-

Doeks. * 
G::tso, st. esp.. c. Tagandela, de Glasgow 
Pineliranch, st. norv., c. I.arsen, de Port-

Talbot. ■• . =■ .' 
Quiiice, st. norv., c. DaJil. de PortrTalbot. 
Saxltby, st. ang, c. Parkins, de Newport-New«. 
Tantaion, st. ang, c. Rowe, de Baltimore. 

LE VERDON, 22 février. 
Mcuiiiés sur rade : 

Everett, st. ang., c. Dower. de Baltimore. 
Cristina, st. esp., c. X..., de l'Angleterre, 
lirreaga, st. esp., c X.... de Glasgow. 
Ellinde, st. ang., e. Klergensen, de Cardiff. 
Kavestone. st. ang., c. Enderson. de Barry. 
Butron, st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 
Macédonia. st. suéd., c. Noiman. de Barry. 
Mornianton, st. ang.. c. Put.z. de IIull. 
Susana, st. esp., c. X..., de Glasgow, 
Barrnston. st. norv.. c. Ifaareyesen, de Barry-

Dock?. 
Sineus. st. russe, c. Vûlier, de Sarûw-on-

Tyne. 
Crimdon, st. suéd.. c. Andersen, de Barry-

Dooks. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, il février. 
Blés. — On cote : Blés roux d'hiver n. 

disponibles, en revente, 34 fr. 50 les 100 ki-
los, nus, pris à bord Bordeaux ; blés du Cen-
tre et du Poitou, 32 fr. 75 à 33 fr. les 100 ki-
los, nus, gare départ; blés de pays, 26 fr. 75 
à 27 fr: les 80 kilos, aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
45 fr. à 45 fr.. 50 les 100 kilos, logés, quai au 
magasin Bordeaux; farines premières de cy-
lindres du Haut-Pays, 45 fr. les 100 kilos, lo-
gés, gare ou quai Bordeaux. 

Issues. — Oh cote : Son gros écaille, 18 fr. 
à 18 fr. 25 les 100 kilos ; son ordinaire, 17 fr. 50 
à 17 fr. 75 les 100 kilos; repasse fine, 21 fr. à 
22 fr. les 100 kilos; repasse ordinaire, 17 fr. 
à 17 fr. 50 les 100 kilos nus, gares Bordeaux; 
repasse Plata, 16 fr. les 100 kilos, logés, ma-
gasin Bordeaux. 

Mais. — Oh cote : Maïs roux Plata, dispo-
nibles, 23 fr. 50 à 24 fr. les 100 kilos, logés, 
quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote: Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, 30 fr. à 30 fr. 50 les 100 kilos 
nus, gare Bordeaux ; avoines grises de Bre-
tagne, 30 fr. les 100 kilos, nus, quai Bor-
deaux : avoines d'Espagne, 30 fr. à 31, fr. les 
100 kilos, logés, gares Bordeaux; avoines 
d'Amérique, Clipped, livraisons mars, 29 fr.' 
75 c. à 30 fr. les 100 kilos, nus, pris à bofd 
Bordeaux. ^ 

Orges. — On cote : Orge de pays, 25 fr. 30 
à 26 fr. les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles On cote : Seigle de pays, 25 fr. 50 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 22 février. 

Espèces âoe- Tel 
tus 

Les 50 kil. de viande nette 
1" qté 2»qtô 3«qté &tr«s«s 

Bœufs,... 
Vaches... 
Veaux.... 
Montons.. 

4Ï6 
104 
1S? 

1.271 

420 
83 

128 
1024 

95 à 39 
■ » 

110 114 
110 114 

90 à 95 
» c 

103 110 
105 110 

85490 
» • 

1C0 105 
100 105 

soTïoô 
(50 90 
95 115 
90 115 

Agneaux amenés, 264; renvoi », vendus de 8 & 
20 tr. la pièce. 

MARCHÉ AUX 
Du 32 février 

BESTIAUX DE CENON 
, de 7 à 8» du matin. 

Veaux »6iir 
rlssons. 

Génisses 

ilraeaft VeaJi» 

26 1 26 • 
10 I 10 

Veaux gras amenés 
les 60 kil. 

?rix par tête 

l"qté, 20 4 25'; 2\ 10 à 15! 

1™ qté. 25 à 30'; 2", 15 à20< 
î, vendus de 100 a 104 Ir. 

BOURSE OU COMMERCE De PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 22 février. 
Sucre blanc, de 58 fr. 75 à 59 fr.; sucre roux, 

52 fr.; sucre raffiné, de 91 à 93 fr. 
Huile de lin, 64 fr. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris - La Vilette, 22 février. 

Bœufs. — Amenés et vendus, 1,760. Ire qua-
lité, 2 fr. 20; 2e qualité, 2 fr. 10; 3e qualité, 
1 fr. 96. Pris extrêmes : de 1 fr. 82 à 2 fr. SB. 

Vaches; — Amenées et vendues, 1,091. Ire. 
qualité, 2 fr, 20: 2e qualité, 2 fr. 10; 3e qualité. 
1 fr. 96. Prix extrêmes : de 1 fr. 80 ù2 fr. 30. 

Taureaux. — Amenés et vendus. 306. Ire qua-
lité. 2 fr. 10; 2e qualité, 2 fr. 04; 3e qualité, 
1 r. 94. Prix extrêmes : de 1 fr. 82 à 2 fr. 20. 

Veaux. — Amenés et vendus, 857. ire qualité, 
2 fr. 60; 2e qualité, 2 fr. 40; 3e qualité, 2 Tr. 10. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 80 à 2 fr. 80. 

Moutons. — Amenés et vendus, 13,197. ire-qua-
lité, 2 fr. 60; H qualité. 2 fr. 40; 3e qualité, 
2 fr. 10. Prix extrêmes : de 2 fr. à 2 fr. 80., 

Porcs. — Amenés et vendus, 5,574. Ire qualité, 
2 fr. 13; 2e qualité, 2 fr. 14; lie qualité, I fr. 96. 
Prix extrêmes: de 1 fr. 72 a 8'jîrS $8.' 

Marché normalement approvisionné. Prix 
sans changement pour le gros bétail. Le* 
veaux accusent un fléchissement de 50 fr. aux 
100 kilos, et -les -porcs. Je 2 fr, Les-montons 
restent sans changement. 

Revue de la Semaine 
PRODUITS RESINEUX 
En France et en Angleterre. 

Dès la fin du mois de décembre — à cette 
même place — nous écrivions ceci : e On 
peut admettre que la production résineuse de 
1914, réduite de 40 % en France, et de presque 
autant en Amérique, ne doit pas peser beau-
coup sur les marchés; aussi ne sémblera-t-il 
pas téméraire de dire que les prix des quatre 
premiers mois de 1915 devront être intéres-
sants. » 

Un peu plus tard, le 19 janvier, nous ajou-
tions ce qui suit : « L'impression d'extrême 
fermeté qui nous arrive de Londres est bien 

faite pour raffermir encore davantage les 
prix officieux dé nos marchés français. » 

. Malgré l'immodeste jM8t%*ftu> consiste à 
citer ses propres paroles, un rédacteur d'éco-
nomie politique est bien obligé, parfois, d'af-
fermir la sincérité de ses convictions au 
moyen du classique « retour en arrière ». Que 
mes bienveillants lecteurs m'excusent. 

Je me suis donc cru autorisé à rappeler cir 
dessus ce que je pensais « hier », au moment 
où l'essence de téréhenthin : ne se vendait, 
en France, dte gré à gré, qu'aux prix assez 
faibles de 68 à 70 fr., franco, logé Bordeaux, 
et à Londres sur la base de sch. 35/. « Aujour-
d'hui » — c'est-à-dire six à sept semaines plus 
tard seulement ■— les mêmes produits, sur 
les mêmes marchés valent : l'essence, 82 fr., 
franco, logé Bordeaux; A Londres, sch. 42/7 
1/2, soit, en chiffres ronds, une plus-value, 
en France : de 12 à 14 fr. par 100 kilos; en An-
gleterre : de 7/7 1/2. 

Si nous faisons un identique retour en 
arrière sur les « secs », nous observerons que 
les brais, qui se payaient en France, il y a 
six semaines, autour de:i3 à U fr., valent à 
l'heure actuelle environ 16 fr. Quant.aux co-
lophanes, ceux qui en ont les gardent, sa-
chant que la production de 1915 sera défici-
taire. La résine noire commune, qui se trai-
tait à Londres, à la même époque, sur la 
base de sch. 8/3, vaut maintenant sch. 11/9. 

De pareils écarts — en hausse — en .faveur 
de produits qui constituent l'une des sour-
ces principales de l'activité de notre Sud-
Ouest français valaient bien, sans doute, 
qu'on s'y arrête un peu plus longuement 
que de coutume. 

Et, forcément, on noua pose à nouveau la 
question : l'ascension ;des cotes résineuses 
officieuses et officielles va-t-elle se poursui-
vre ? Dans ce grand journal qui s'honore de 
vouloir demeurer étranger & toutes manœu-
vres spéculatives et qui, pour cette raison, 
expose davantage une «situation» qu'il ne 
«conseille», nous ,nous sommes toujours 
prudemment refusé à diriger qui que ce soit 
vers tel geste plutôt que vers tel autre.. Nous 
le répétons, notre rôle se borne a présenter 
des chiffres et des graphiques comparatifs 
liés aux considérations économiques de 
l'heure présente ; puis, comme à tout' exposé 
il faut une conclusion, nous y ajoutons no-
tre sentiment personnel en toute indépen-
dance : à nos avisés lecteurs, ensuite, d'y 
joindre leurs observations personnelles et 
d'en tirer telle « indication» qu'ils jugeront 
eux-mêmes. 

Situation mondiale. 

En France, il se traite quelques achats 
pour l'intérieur du pays et a destination de 
l'Angleterre. Les prix sont bons, avec ten-
dance évidente à la fermeté tant que l'Amé-
rique sera empêchée d'exporter sur l'Europe. 
Les résultats de l'impossibilité, pour nos 
concurrents yankees, d'écouler leurs pro-
duits résineux sur le vieux Continent sont 
visibles: alors que.les prix français et an-
glais progressent, les r; ' rs de Sâvannah s'a-
moindrissent. La térébenthine, qui valait en 
novembre dernier cents 45 1/2 ne vaut plus 
en ce moment que cents 42 1/2, et sans en-
train: l'Amérique n'a d'ailleurs plus de dé-
bouchés importants que cepx sur son pro-
pre pays. 

Nous avons dit l'impression si favorable 
que nous avions rapportée d'Angleterre, à 
la suite d'un récent voyagé chez nos amis 
de l'Ententé cordiale. Il y a en ce moment 
en Grande-Bretagne une activité indus-
trielle qui va chaque jour s'accusant. Mes 
excellents corret- ondànts m'écrivaient en-
core cette semaine pour me dire que la belle 
ardeur au travail ~ue j'avais constatée du-
rant mon séjour à Londres ne faisait que 
s'accroître. Les menaces allemandes—ridi-
cules autant qu'orgueilleuses rodomontades 
— n'arrêteront jamais le magnifique essor 
industriel britannique en marche. Cela est 
s' vrai qu'à part les quelques rares trans-
ports atteints par les sous-marins allemands, 
toute la flotte commerciale anglaise continue 
d'évoluer, sinon en complète sécurité, du 
moins en assez grande liberté. C'est ainsi 
qu'en vue d'une intéressante consommation 
anglaise, les exportations résineuses fran-
çaises sur la Grande-Bretagne deviennent 
constantes; les stocks de Londres, par suite 
de divers arrivages dans là première quin-
zain i du mois, sont passés de 17,367 fûts d'es-
sence, au 6 février, à 20,910 au-13 février, 
dont 1,767 d'origine française et 237 de pro-
venance espagnole.' 

L'an dernier, à pareille date, les stocks téV 

; rébenthmeux londoniens étaient supérieurs 
de plus de 32,000 fûts à ceux de l'heure ac-
tuelle : on voit par ces chiffres tout l'effort 
que peuvent tenter nos exportateurs Iran, 
cais^en vue d'opérations avec l'Angleterre-
pendant que l'Amérique est immobilisée, pa» 
suite du décret de « contrebande de guerre . 

«l'heure résineuse» peut être facilement a 
la France. Un détail entre beaucoup d'au-
tres; : en pleine guerre Londres a consommé 

6*aJiJ3i,évT1?r 2,268 mts te térébenthine 
fdont 902 d'origine française), contre 2 091 
en 1914, 1,983 en 1913 et 1,470 en 1912 

Ce qu'on pense en Amérique. 
Toujours mêmes préoccupations yankees» 

restreindre encore, dans la plus lanre me-
sure possible, la récolte de 1915, afin de ner. 
mettre — dans l'intérieur du pays — l'écou 
lement des accumulations sans trop d'effom 
drement, en attendant... la liberté de l-Vtlàiu 
tique. 

De fréquentes sollicitations sont faites à 
Washington auprès de l'ambassade d'Angle-
terre dans le but de faire lever l'interdiction 
d'exporter, qui pèse sur les résines américai-
nés, considérées comme contrebande de 
guerre. Personnellement, nous ne pensons 
pas qu'il puisse y avoir de sitôt, au profit 
de l'Amérique, de sérieuse amélioration au 
régime d'interdiction actuel. 

Des informations venues d'Amsterdam ei 
de Rotterdam disent qu'il ne reste pour ainsi 
dire plus rien des stocks résineux accumu-

,, lés avant la guerre dans les principaux cen. 
très hollandais. La Suède, la Norvège et le 

1 Danemark ne sont pas mieux ravitaillés 
11 résulte, en somme, de tout ce qui 'pré-

cède, que la «position» résineuse français» 
demeure bonne. * 

Em. BX. 

Londres, 20 février 
Essenee de térébenthine. — Disponible 42 «h 

^den.: février-avril. 42 sh. 6 ri £T." mat-IoCt, 
37 sji. i den. 

Riésine, 11 sh. 9 den. 

CONSTIPATION 
tous les 2 ou 3 jours 

un Grain de Vais 
au repas du soir régu* 
larise les fonctions 
diaestives. 

Madame, Mademoiselle, 
M'oublie* pas d'acheter 

le Petit Echo de la Mode 
qui vous donne cette semaine un supplément 
exoeptionnei de 4 pages, ainsi qu'un choix 
de trois modèles de patrons-primes gratuits 
(jupe tailleur, jupe simple et jaquette). 

10 centimes le numéro: dans tous les dé-
pôts de la « Petite Gironde », et 5 et 7, rue Le. 
maignan, Paris. 

BOURSE DE BORDEAUX 
dn 22 février 1915 

Comptant : 3 % nominatif, 68; p. c, 68; dltt 
an porteur, p. c„ 68 15. — 3 1/2 % amortissaMa, 
90 30. v Banque de France, 4,685. — Crédit fon> 
eier de France, 700. — Est, actions de 500 fr-
773. — Midi, actions de 500 fr., 947; dito oblf 
gâtions 3 % anc, 369. — Orléans, actions <•* 
500 fr., 1,140; dito obligations 3 % 1884. 870 — 
Ouest, actions de 500 fr., 748. — Suez, actioni 
de 500 fr., 4,090. — Russie consolidé Ire et 2e se. 
ries, 76; dito 4 1/2 % 1909, 80 50. — Rio-Tinta 
1,490. — Ville de Bordeaux 1881, 486; dito 1891. 
475. — Chambre de commerce 1894, 495. — Tram-
ways électriques et omnibus de Bordeaux; 
obligations 4 %, 438. * 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHONi 

Bordeaux * 
Imprimer!* G. GOUNOOILHOC 

rue Go'racde, U. 
Masïiïnea rotatives Marinont, 

•OURSE DE PARIS 
DU 23 FEVRIER 

3.% 68. - v, ¥ 
S 1,4, libéré, 90 -85, 
Maroc 1914, -lU. 
Tunis 1892. 35S. 
Egypte unifiée, 87. 
Egypte-3 t£. 76 50. 
Ex ter. c. de 40, 88 60. 
Extér., c. de 240/ 85. 
Extér., c, de 480, 84 90. 

Italien S IA. 75 80. 
Russe". 1880. .<« .40. 
Russe c. Ire et 2e, 7SS0 
Russe 1891, 61 45. 
Russe 1896, 57 15. 
Russe 1906, 90 05. 
Russe 1909, 80. 
RUS. 4 Le, 19t4, 1, 85 25. 
Serbe 1902, 420. 
Serbe 1906, 405. 
Serbe 1913, 74. 
'Turc unifié, 52 90. 
Bque de France, 4,d8&. 
Crédit lyonnais, J*,-JÔO. 
Foncier colonial, 
Banque française ttio-

Plâta, 202. 
Lyon, 1,090. ■' 
Nord, 1,250.. . 
Orléans; i,i30. 
Ouest, 715. 
Nord d'Espagne, 336. 
Saragosse, 343. 
Brlansk ord., 316.. . 
Usiné Rhône prlv., 550. 
Rio.-grr. c, 1,48(1,: 

Penaroya, 1,220. 
Lens 1/10, 100. 
Nord--Sud, 111. 
Omnibus, 400. 
Suez; 4,050.-
Suez civile, 2,740. 
Traasatl. ord., 102. 
Parisienne dis,!,. 404. 
Electr. de Paris, 520. 
Sels Gemmes, 242. 
Provodnik, 386. 
Ville de Paris 1871, 380. 
Ville de Paris 1875, 495. 
Ville de Paris 1876; 491. 
V. dé'Paris 1892, 287 50. 
Ville de Paris 1898, 329. 
Ville de Paris 1901, 327. 
Ville de Paris 1912, 221. 
Foncières 1879; .470. 

1883, 350. ; 
1885, 363. 
1895, 371. 
1903 , 398. 
1909, 213. 

Ponc, 1913 lib., 416 50. 
Fonc. 1913 n. L, 410 50. 
Comm. 1879, 425. 

1891, 330. . 
1892, 356. 

Foncières 
Foncières 
pondères 
Foncières 
Foncières 

Comm 
Comm. 
Comm. 
Comm. 
Comm. 
Comm 

1906, 411. 
1912 lib., 21. 
1912 n. !.. 207 75 

ÉSt 3 % nouv., 367. -. 
Ardennés, 369. 

Fusion nouV., 365 50. 
Lyon 2 335. 
Midi 3 % anc, 367. 
Midi 3 % nouv., 369. 
Nord 3 % anc, 367 75. 
Nord 3 % nouv., 3fi9 Tb 
Nord 2 U, 339. 
Orléans 4 %, 444 25. 
Orléans 3 % anc, Û.'C. 
Orléans 3 % n. 368 50. 
Orléans 2 i/2, 338. 
Ouest 3 % anc.,-370. -
Ouest 3 % nouv., 375. 
Nond d'Esp. Ire, 348. 
Saragosse ^-e, 346. 
Saragosse ze, 325. 
Saragosse 3e, 310. 
Rfazan 4 %, 365. 
Est-Oural, 4 %, 393. 
Chant. Loire o %, 467. 
Dniéprovienne, 2,340. 
Donetz, 890. 
Saut-du-Tarn, 530. 
Stiegler, 22. 
Blanzy, 691. 
Nord-d'Alais. 170. 
Suberbie, 162. 
Suberbie, part, 48. 

Monaco, 3,910. 
Monaco. 5e, 791. 
Colombia, 700. 
Wyoming ord., 30. 
Butte, 247 50. 
Chino, 183. 
Crow-Mlnes, 101. 
De Beers ord., 255. 
De Beers prêt, 310, 
East Rand, 35. 
Horseshoe, 59. 
Goldflelds, 36 50. . 
Lena, 40. 
Modderfontein, 118. 
Elliot, 84 50. 
Randmine, 116. 
Ray Copper, 85. 
Siiansi, 18 50. 
Spassky, 51 50. 
Spies, 18 25. 
Utah Copper, 265. 
Village, 44 50. 
LianosoH, 330. 
Malacca, 91. 
Montecatini, 97. ' 
Platine, 435. 
Toula, 947. 

COURS DES CHANCES 
Londres, 25 22 à 25 27; New-York, 5 22 à 5 gh 

Suisse, 94 1/2 à 96 1/2; Italie, 90 1/2 à 92 1/2; Ho» 
lande. .2 09 1/2 à 2 11 1/2; Espagne, 5 08 1/2 i 
5 13 1/2; Rouble, 2 20 à 2 35. 

LDAT8 
Ees CACHETS du Wocteur DUMOULIN »• 1 remplacent 

avaniaseusement l'Hailft de Foie rie Morue pour ceux qui ont la 
poitrine.sensible et «'enrhument laÊilement. Boite solide d'un petit 
volume, traitement de quinze jours peu coûteux, dix lois plus 
efficace que l'huile, sans dégoût et sans latigue pour l'estomac. 

Dans la Toux. l'Asthme et l'Emphysème pulmonaire, 
prendra les Cachets m» 1. 

La boîte : 3 fr. 75 dans toutes bonnes Pharmacies i franco 
contre mandat dé .'$ fr. 95 à I.epage, pharmacien spécialiste, 
â Rochelort. v .. . ... 

Salle des Ventes de l'AtbéDée 
28 rue Mably, 28 

Mercredi 24 février, à 1 heure, 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Jolie chambre de milieu Henri ) 

II noyer, armoire à glace à deux i 
>rtes, chambre de milieu L. 1 

BAR 
l 

VI, salle ii manger style L. I 
XIII. lit acajou et noyer, armoi- " 
res lingères et autres, glaces, 
suspensions, garnitures de che-
minée et de foyer. Vaisselle et 
verrerie,' bibelots et objets di-
vers. Vestiaire, .bouteilles vides, 
chauffe - bain, vélo, machine à 
coudre, bijoux et argenterie. 

W DUVAL "Sïïî"; 
Au comptant, 5 % en sus. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
pour cessation de paiement 

par le ministère de 

W BOUDIN co%^rln-
Mardi 23 février et jours sui-

vants, à une heure et demie, à 
l'Hôtel des Ventes, rue Voltaire, 

D'UN BON MOBILIER 
Salon noyer style Louis XV, 

.salle à manger style Henri II, 
chambre avec lit de milieu et 
armoire à glace à deux portes, 
lit fer et cuivre, meubles en 
pitchpin, bon piano, glaces, ten-
tures, garnitures de cheminée et 
de foyer, tableaux, gravures, ar-
moire bretonne, financière aca-
jou, bibliothèques, livrés, meu-
oies en rotin, linge, ruolz, bai-
gnoire, chauffe - bain, bibelots, 
vins vieux en bouteilles, casier 
«i fer. etc. 

MARCHÉS terme, difficultés 
nées de la guerre. Etudes appro-
fondies. Comité défense, 48, rue 
Montmartre, Paris. ■ 

CADTIII1E Moyen infaillible 
rUniUni, d'avoir eau à vo-
lonté d» propt*» industries villes-, 
tous pays. Ecr. K. 69, Ag. Havas, 

Bonneterie mécanique, caleçons, 
chandails, chaussettes, etc.. 

en pure laine (gros). S'adresser 
à C. A. F., bureau du journal. 

Bons manoeuvres demandés par 
la Société anonyme «La Cor. 

r.ubia». quai Brazza, Bdx-Bde. 

Ou demande fermier ou métayer 
pour prendre propriété, avec 
conditions exceptionnelles. S'a-
4res.- Rames, Lacanàu (Gironde) 

parisien à céder sur grand' 
- passage, bénéfice'15 francs 

..ar jour. Prix, 3,000 francs. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lols. 

QlfPSkfsentation à. Céder, Rap-
ntrllE port 8,000 fr. par an. 
Prix 8,000 fr. (maladie gravely 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-LOis. 

• Ijag Roussillon, U*, l'hecto 30' 
If IU Coteaux, S'S, extra... 1 5< 
f IU Plaine, 7«0 ..,.'..... 1 2' 
B ■ Prix spéciaux pour Débits. 

CASTERA, 56, Quai Palndate. 

VIN EXTRA 
' l'll«2'a,r.l,eyronnet tint Mi» 
n. fW«B,B HSUraLs £ / ni. 

VINS BLANCS *<m «uiittt. 
20 

Mm» HUDILE-STRIBLE 
35, rue Sauteyron, Bordeaux. 

M" Philippe -1 n,..r.ue Tustal. 

RIPEAUJi TOLE ONPtlLÉS 
VOLETS, PERSIENNES FEU 

RI DE A UX LAMES BÛIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 1 

PLANS ET DEVIS SCB DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

SS * il, rue des Sablières. 

-, CHJ 

Ceintures, Chaussettes, Couvertures 
Envoyez - en le plus possible, mères, épouses, filles, 

sœurs, fiancées de nos héroïques soldats. Mais, malgré tout 
ce que nous pourrons faire pour leur adoucir les épreuves 
de l'hiver, la rigueur du froid des nuits, la pluie, la neige, 
engendreront, hélas ! bien des bronchites et des catarrhes.-
Que de rhumes négligés'dégénéreront en grippes, pleurésies, 
et, hélas ! en tuberculoses-1 

Aussi nous ne saurions trop recommander à ceux qui 
auront à soigner des soldats convalescents de leur faire 
prendre le rémêdé par excellence des afféetions des bron-
ches et. de la poitrine, le Goudron - Guyot. 

L'usage du Goudron - Guyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour .faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition de3 tubercules du 
poumon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette 
décomposition. 

.'' Exigez sur l'étiquette la signature en trois couleurs r 
violet, vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron- Guyot ; 2 'francs le flacon. 
Le traitement revient "à 10 centimes par jour — et gué-

rit. En vente dans toutes les Pharmacies. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se iaire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
4m Càpsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur., en. prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Prix du flacon : 2 fr. 50. 
Al nri II La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 
■ ■îulln Ali envoie à titee gracieux et franco par la UMtihftW poste, un fracon échantillon de Goudron 
GUYOT ou de Capsules GUYOT, à toute personne qui lui' 
en fait la demande de la part de la Petite Gironde. 

GRANDS PORTRAITS, 10' 
Pose directe ou d après photo 

FLORIAN, II, rue Dauphin,-, Bx 

Appartements à louer. Bez-de-
chaussée et premier étage, im-
passe Sainte-Catherine, 8. 

Machines à coudre, g'* luxe, à 
solder.Albion,40,c. P<*txw, Bdx. 

Dame anglaise dlpL donne le-
çons, cours, examens et corn-

merci. M»« Holt, 13, rue Fleurus. 

Comptable disposant toute ou 
demi - journée. Prétentions . mo?, 
destes. Ecr. de Corbière, 134, rue 
Pelleport, Bordeaux. 

GRILLADE au charbon h vdre 
d'occasion, 9,.rue de Soissons. ; 

MM. CHANVRIL FRBREi 
recevront le 24 courant un convoi 
de forts chevaux de trait et la-
bour, et le 28 courant un convoi 
de'jeunes bêtes à deux fins;-'Rue 
Lecocq, 37, Bordàeûx. 

FABRIQUE COMPTOIRS PÂRISÎEMS dessus élain. pour Bars et 
Calés. Grand assortiment en 

_ magasin. Réparations en toi* 
genres. — 3E3. Sertlxezoïie, 153, rue d'Arès, Bordeaux. 

À Bfcrf^ETMT ■"lous sur la seulesl'iiaturcde l'emprunteur «k»ï\,MBÇjra I BAWK.JO,Jt.CoJijc.-I.JKarMlJIeiffl'aruioel 

LES TABLETTES DU LIBAN 
A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucaiyptol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Métho«Ie Pasteqr, Brown-Séqaard) 

sont , les meilleurs préservatifs de l'influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boite, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Envoi franco. 

SYPHILIS. VOIES CRIN AIRES. - Sêro-Ollnlqa; ro» 
w UV Vital-Caries, 28. Bordeaux, ouverte tous les tours Gué» 
liaoa en une séance des bleunorrhagiee et des rétrécissements. 

XOIOBill 
PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont rec„

BS
 , veille 
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Blnianm parlnaBrnoa -, a Lignes 
; (La Ligne comprend 3r» Lettres 

Chiffres et Ponctuations). ' 

OsiBâiidss d'EsaciGl 
Ofr. 50 la ligne 

! A ne. contremaître, 34 a., ex. de 
'.Z\t« serv.. dem. pl.. for' écrit., 
lu cy.,11 vr.o u a u 1 ro. Sir. rcf.AO r. ,i l. 

Bon dactylographe, possédant 
machine et disposant de quel-

pues heures, demande emjslol. 
Prêtent, modestes. D. K.. b. inal. 

D arne d«m. emploi écritures, 
caisse ou autre, référ. Ecr. 

W. 81, Agenee Havas, Bordeaux. 

D ame courant commerce dem. 
place caissière, gérance, se-

conderait dans commerce, peut 
fournir caution. Ecr. T. A. G., jl. 

Homme sérieux connaissant 
pointage, travaux des quais 

et opérations de- douane dem. 
emploi. Ecr. S. M., bur. Journal 

U omme, 40 ans, sérieuses réfé-
XLrences. disposant-, de quel-
ques heures par Jour, accepterait 
recouvrement* ou tout autre em-
ploi analogue. Ecr. A. A., cours 
de Bayonne. 13». 

Teune fllle.TÔansTdemTemploi 
t» vend., coup»», conf. pr dames 
ou écrB„ sérj-et-, 93, r. Millière. 
Tne flii'e sténo-dnetylo 1S a., con-tr naissant travail bureau, dem. 
£gujloi^Bëfér. Ecr. L. C. 85, jnal. 
Tne flnfi> ?8 an5j dejn pl nour. 

rttrï^1-sèche' -bonnes référ., irait 
?4t

,h%h
CM,îtr.

vi
?
lb,e le dimanche, _ ?.':?_! Gutot,17,r.laFranoM»«. 

M r,J« wviteèTé ser^' tnùlfcv dem. gsres ou bazars 
ou mai?, anal. Ecr. 70, A. C B. jl 

P ersonne sérieuse, s» famille, 
dés. se placer chez personne 

s1» ou ch. curé, ville ou campag. 
pr dirlj?. un mén»'». Lib. de suite 
et fourn.bon. réf.Adr. Marie val-
ladon, r. d. Argentiers, La Réole. 

S téno-dactylo, brevet élément", 
dem. emploi. Ecr. .T. P. £5, Jal. 

T ailieuse dem. journée maison 
bourg*», raccommod. et liss. 

Ecrire Barrière, 135, rue d'Arès, 

Offrei d'Emploi 
O fr. 7B la ligne 

CJerrurier terreur demande tra-
C3v;al1. Ecr. S. M., bur, Journal. 

A 
P* dem. cognac, liqueurs. P. 
Chencvière, Juignao (Char"). 

CCopies faciles à faire chez soi 
^partout. Ecrire à « La Popu-

laire », à Bessav (Allier). 
Corset Jeanne, 16, r. Bouffard, 
'demande apprenties payées. C c ycliste garçon mag. dem. Pa-
peterie, n?, r. ste-Catherine. 

Clulottiôres, vestonnières et fi 
'nwsetises demandées, 20, rue 

Villcbruii. Caudéi-an. 

Demandé garçon de courses, 
lo ans, à l'Epicerie anglaise. 

19. rue Jean-Jacaues-Rousseau 

D êmandé chauffeur valet de 
chambre, cours Balguerle, 9. 

D em. bon ouvrier serrurier p* 
trav. de ville, r. St-Sernin, 39. 

emandôes ouvrlèr. chomisiè-
) res.gQ, r. de Cauderès.Talenos. D 

D em. jeune fille au pair pour 
s'occ. d'enfant, Ecr. L. V^ JL 

Demandé famille cultivateurs, 
jardin., maraîchers, bons 

!, 86, cours d'Aquitaine. 

1fabrique bouchons ferait par-
1 tout belle situation à repré-

sentants sérieux. Marizler, à 
Nefàc (Lot-et-Garonne). 

On dem. JM h™, 15 a., p* aldo-
inag.etoours.,15fr.lermois.EcT. 

Ci» F» Timb.-Rabais, 103, c. Alsace. 

On dem1. ouvrières ponr che-
mises militaires, 25 rue de 

Marseille, de 9 heures & 5 heures. 

O n dem. bonne sér. pour cham 
bres, 16, pl. dn Vieux-Marche. 

On dem. b»»" t' faire pr 2 pers,. 
réf. 40 à.55 ans. Dnrandeau, 

chat "Grand-Bri-.net, Langoiran 
,/-\n demande des ouvrières^ea 
\ Jleçons. chemises, salopette 
bleue, pantalons coutil et ve-
lours. Tissandier, L r. Bunan.Bx. 

On dem. ménagé, mari labour., 
vigner., femme p» les vaches. 

Cours d'Albret, 4s. Pressé. oa 
l'Elec 

demande courtiers lampes 
. électr., bonnes oondit.,hall da 
lectricité, 45, r. Ste-Eulalle, Bx 

O n dem. ouvrières avec ma-
chines pour capotes, 77, r. d« 

la Rousselle, au 1er, de 9 k 11 h. 

On demande pour hors Bor-
deaux, région du Sud-Ouest, 

ouvriers rlveurs, chaudronniers, 
forgerons pour usine du Sùd-
Ouest. Ecrire II. B. 15, journal. 

On demande comsable homme, 
connaissant, si possible, la 

sténo-daotylographle et la des-
sin Industriel, potir usine du 
Sud-Ouestii£er. H. B. 15, journal. 

>etit clerc, 14-18 a., dem. p' Fui-
chl, not., 18, allées d'Orléans. 

P iqueuses à la machine de-
mandées, 104, c. Aquitaine. 

P lus de granits allemands ! 
< Tombeaux marbre blanc » 

dep. 300*., faoil. Paiem*" mens»»1" 
Agents dem<w« dans toutes com-
tnnnes (dames ou messieurs). 
Dubroca, 84,. r. St-Remi, Bordx. 

Urgent Garçon ou deuxième 
élève logé, nourri, demandé. 

Pharmacia Beaulafon, Tulla. 

Offres de Location 
* 1 fp. la ligne 

Pension de Famille 
1 fp. la ligne 

A l. ch.,s. àm.,culs.,eau,g.,éleot. 
_£x50t p. m., 58, r. de Vhicennes. 

T\ans sud-Ouest, dame veuve, JL/distlng., prendr. eh pension 

A pp« meublé, 4 à 6 p., px mod. 
J\.Pr viait., t. h j", 2 a 4 h-, 
70, r. de Pessac. S'adr. \<* étage. Ventes et Achats d'Immeubles 

TERRAINS. PROPRIÉTÉS T)r0Prléte là louer au mois ou 
JL a ta saison, 7 kilomètres Bor-
deaux, tram. Adr. bur. Journal. 1 fp. BO la ligne 

Oçhambres. cuis., souill., chai, 
itijard., to tr. par mois, 43, ch. 
d'Éysines, à touch. lè bouKvard. 

flour industrie, vaste terrain 
JT d beet., quai La Souys, à Bdx, 
à vendre toutou partie. S'adres-
ser M» Brezzt. notaire 6 Pessac. 

Demandes de Location 
1 fp. la ligne 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

Kjtie. Ecr. j. v. 20, bur. journ. 1 fp. la ligne 

T) b?éent?r?V£ite maison me«-JLS ciee sur bvd ou env n*iA. 

sab^e, s\fca
n

n
dglre^ 

jardin, le tout* clôtur? muTou 
pianotes, urgent. Adresser offres 
Stn, 249. boulevard de Bèglïs 

A chat llvt es, antiq. Georges, 
jfi.bona.,crsPM'ear.10.BX.O»*.ledl'B. 

A vendre construction démon-
table bois, 3 «des chambres, 

galerie, vaste r.-oe-ch. Adr. Jal. 
A vdre mulet 6 ans, av. ou. sans 

jrV.voitnw>. Constantin, Izon (G*»). 

fin< dem;,à to^er «r3I"l maga-JJsin. Ottres E. B. 21, journal. 
Mr aj-é ou dame Âor, lnal. 

A vendrs deux ponssetteè tri-
/xporteurs, 50 francs chaoun. 
Ecr. t-i'et les, cours Alsace. Bx. 

Bon remblai reçu chez Sôré, 
135, sours du Médoc. Borrlx. 

Cheval, voitures à vendre, c« 
Balguerie, 9, Bordeaux. 

D emandé machine à cintrer la 
tôle .et. cisaille. E. Y. S. b.-. Jal. 

Générateur vapeur 40 x 50 mèt. 
en'tlr., modèle récent, dem<i«. 

Ecrire P. 85. Agence Havas. 
rolie ponette vite, à vdre, rue 
I BelleviUe, 118,de 11 à2h.,looup. 

M ach. à écrire, modèle récent, 
.dem. Ecr. S. 68,- Ag. Havas. 

M ach. écrire Underwood à céd. 
b. px, 17, p" 30-JuUlet, 2 a 4 h. 

O n achèter. ruches bien peu-
plées, 22, rue Aupérie, Bordx. 

>étrin ou mélangeur d'occas. 
dem. Ecr. O. 68, Ag. Havas. 

Salle à manger à tendre, rue 
Eugène-Ténot, 19, petit prix. 

AUTOS & CYCLES 

Av., zèbre torpédo 3 pl., presq. 
neuve. Ecr. B. C. T., our. ]1. 

M otenrs tous usages, vente, 
location, 38, rue Poyenne. 

On dem. torp. mafa.. 10712 HP. 
A. 44. bureau du Journal. . 

Travaux à Façon 
1 fp. la ligne 

A vis aux propriétaires. — M. A.Combes, ouvrier peintre, rue 
Mondonard, 47. prévient les pro-
priétaires qu'il se met à leur dis-
position ponr tous travaux de 
peinture à la journée ou à l'en-
treprise è des prix très modérés. 

S 
toppeur retisseur, travail soi-
gné. Cantou, 12, cours Tourny. 

Tapissier décorateur à façon. 
Sommiîrs neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc., Marcel Faure, 
tapissier, r. Dauphine, Bdx. 

Cours et Leçons i fp. la ligne 

Tvame diplômés donne leçons 
Dde français ou d'espagnol. 
Ecr J 'P./bureau du Journal. 
T-iame profeswur, officier d'A-I Jr*démle. donnerait leçons ou 
é^oation Parioullère. Sérieu-
ses références^ Adresse journal. 

POnts et chaussées 1915, cours 
préparatoire. — S'adresser 

«asiaon Olive»"* Bordeaux, 

■(('AV9ioui'd^xd'orrotcT"5uBaj J 
•aras -0;"-ô9i g "uop »jp struajsiJsCL 

4 1eç. de franç. grat., orales ou 
par oorresp. Ens* inédit, ra-

pide. Succès. Prix guerre. H.8,]i. 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fp. BO la ligns 

Av., rest, culs.à emp.,meublé» 
14 no». Bênéf. 450 f, p.m.Caus< 

moDil. Px 3,000 fr. Ec. M. H. 31, jl< 

P etit fonds de cuisine à vendrt 
avec petit mobilier. S'adres-

ser 88, rue Command.-Arnould, ^ 

Perdus ou Trouvés 
1 fp. la ligna 

Perdu par M* Tapy, samedi 11 
cour', C* Chapeau-Rouge-pl. 

Richelieu, lunettes arg' et feuiil<) 
pr toucher indemnité mobilise, d« 
sac toile. Rapp. 3, r. Luolen-Faurei 

Perdu le 18 sao à main cui< 
noir Judaïq.-Gambetta. Rapix 

A la Scableuse, 123, çr« d'Alsace. 

Perdu env. 2Q ir» chaîne or homi 
av. médaille. Inscr. L. R. jmrt 

1M». Rann. 181. bvd Godard. Réc 


